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AVERTISSEMENT. 


V  J-/E  Gouvernement  m'ayant  chargé 
de  faire  des  Epreuves  fur  des  Trou- 
peaux pour  rechercher  les  moyens 
de  perfectionner  les  laines ,  j'ai  été 
obligé  d'étendre  ces  Epreuves  à  tout 
ce  qui  pouvoit  être  bon  pour  la  fanté 
des  moutons  ,  parce  qu'elle  influe 
beaucoup  fur  les  qualités  de  leurs 
toifons.  Je  n'ai  fait  l'Inflruélion  que 
je  publie  pour  les  Bergers  &  pour 
les  Propriétaires  de  Troupeaux  , 
qu'après  quatorze  années  d'obferva- 
rions  ;  j'ai  ajouté  à  ce  que  j'ai  vu  par 
moi-même ,  les  pratiques  les  mieux 
fondées  que  j'ai  apprifes  des  gens  de 
la  campagne ,  ou  que  j'ai  tirées  des 
livres  écrits  en  France  &  dans  d'au- 
tres pays.  Je  n'ai  pas  jugé  à  propos 

a  iij 
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de  me  citer  pour  les  chofes  que  j'ai 
découvertes  ;  ce  qui  m'efl  perfonnel 
eut  été  de  trop  dans  cette  Inflruc- 
tion  :  j'ai  feulement  cité  la  Bergerie 
que  j'ai  établie  en  Bourgogne  y  près 
de  la  ville  de  Montbard ,  &  où  je  fais 
mes  Expériences  fur  les  moutons  & 
fur  leurs  pâturages.  Ces  citations 
feront  remarquer  les  principaux  ré- 
fultats  du  grand  nombre  d'épreuves 
que  j'ai  faites  :  je  m'expliquerai  plus 
au  long  dans  un  autre  Ouvrage  ,  où 
je  rapporterai  le  détail  de  mes  Expé- 
riences &  les  conféquences  que  j'en 
ai  tirées. 

J'ai  difpofé  cette  Inftruélion  par 
Demandes  &  par  Réponfes  ^  pour  la 
rendre  plus  facile  à  entendre  &  à 
retenir  de  mém^oire.  Je  Tai  divifée 
par  Leçons  ;  les  premières  ont  pour 
objet  ce  que  l'on  doit  fe  procurer 


AVERTISSEMENT,  vij 
avant  de  fe  charger  d'un  troupeau , 
tels  font  le  logement ,  les  Bergers 
&  les  Chiens.  Les  Leçons  fuivantes 
contiennent  les  connoijfTances  nécef^ 
faires  pour  choifir  les  bêtes  à  laine , 
pour  les  conduire  au  pâturage,  les 
nourrir ,  les  accoupler ,  pour  per- 
feélionner  les  laines ,  &c. 

Je  m'étois  propofé  de  faire  impri- 
mer cette  Inftruélion  en  petits  carac- 
tères pour  la  rendre  moins  coûteufe. 
Mais  j'ai  éprouvé  que  les  gens  de  la 
campagne  qui  font  peu  d'ufage  des 
Livres ,  ont  moins  de  peine  à  lire  de 
gros  caraéleres ,  que  de  petits  ;  c  eft 
ce  qui  m'a  déterminé  à  préférer  celui 
que  j'ai  employé.  Il  fera  bon  pour 
apprendre  à  lire;  les  Maîtres  d'École 
des  villages  pourront  s^tïi  fervir 
pour  les  jeunes  gens  qu'ils  voudront 
exercer  à  la  leélure  y  8c  inftruire  ea 
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même-tems  fur  la  manière  de  foi- 
gner  les  troupeaux. 

J'ai  été  obligé  de  joindre  à  cette 
Inllruclion  les  Planches  gravées , 
qui  étoient  nécelTaires  pour  la  faire 
mieux  entendre.  Il  y  a  des  gens  de 
la  campagne  qui  ne  fauroient  pas 
faire  ufage  de  ces  Planches  ;  j^ai  ex- 
pliqué dans  la  XIV^  Leçon  la  ma- 
nière dont  il  faut  s'y  prendre  pour 
diftinguer  les  objets  qui  font  à  re- 
marquer dans  les  figures  des  Plan-- 
çhes. 

Je  me  propofe  de  publier  les  Ob- 
fervations  que  j'ai  faites  en  grand 
dans  les  enclos  de  ma  Bergerie  ,  fur 
la  culture  &  l'emploi  des  diverfes 
efpeces  de  pâturages  pour  les  bêtes 
à  laine ,  &  fur  d'autres  chofes  qui 
peuvent  fervir  à  leur  nourriture.  Je 
publierai  auffi  à(^s  Obfervations  fur 
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leurs  maladies  ;  j'ai  recherché  des 
moyens  pour  les  traiter  aux  moindres 
frais  poffibles ,  car  la  Médecine  vé- 
térinaire ne  fera  pas  mife  en  pratique 
pour  les  animaux  de  peu  de  valeur  , 
fi  la  dépenfe  du  traitement  des  ma- 
ladies n'eft  proportionnée  au  prix 
de  ces  animaux.  Je  n  expoferai  aux 
Bergers  &  aux  gens  de  la  campagne, 
que  la  partie  de  cette  Médecine  qui 
peut  être  à  leur  portée. 

Je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui 
pouvoit  m'inftruire  moi-même  ,  & 
je  continue  mês  Expériences  fur  les 
troupeaux  de  ma 'Bergerie,  pour  ac- 
quérir de  nouvelles  connoiflances. 
Je  ne  me  fuis  pas  prefle  de  faire  une 
Inftruélion  pour  les  Bergers  &  pour 
les  Propriétaires  des  Troupeaux  : 
avant  de  donner  dts  Leçons,  on  ne 
peut  trop  s'aflurer  du  fuccès  qu'elles 
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auront  dans  la  pratique.  Celui  qui 
ma  paru  le  plus  important  &  qui 
ma  fait  le  plus  de  plaifir  ,  eft  Tamé- 
iioration  à.ts  laines  au  degré  du  fu- 
perfîn ,  parce  qu'il  étoit  le  principal 
objet  de  mes  Expériences ,  &  qu  il 
fera  le  plus  utile  pour  les  Manufac- 
tures. A  préfent  que  les  laines  de 
mes  troupeaux  font  fuperfines ,  je 
vais  obferver  ce  qui  leur  arrivera  de 
génération  en  génération  par  rap- 
port à  leur  finefle  &  à  leurs  autres 
qualités. 

J'ai  mis  à  la  fuite  de  Tlnftruétion 
pour  les  Bergers  deux  Mémoires  & 
les  Extraits  de  quatre  autres  que 
j  ai  faits  fur  les  bêtes  à  laine  y  &  qui 
font  imprimés  dans  les  Recueils  de 
l'Académie  Royale  àts  Sciences  & 
de  la  Société  Royale  de  Médecine. 
Ces  Mémoires  &:  ces  Extraits  feront 
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utiles  aux  Bergers ,  aux  Propriétaires 
de  Troupeaux,  aux  Commerçans  & 
aux  Manufa6luriers  en  laines. 
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PREMIERE    LEÇON. 

Sur  les  Bergers. 

ï),  \)  u  E  L    âge  doit  avoir  un  Berger 
pour  gouverner  un  troupeau  ? 

R,  Il  eft  rare  qu'un  Berger  entende  fon 
métier ,  qu'il  l'exerce  foigneufement  ,  ôc 
qu'il  foit  affez  fort  pour  porter  des  claies 
avant  l'âge  de  vingt  ans.  Mais  il  fe  peut 
trouver  des  jeunes  gens  qui  foient  en  état 
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d*être  employés  comme  Bergers  dès  Tâgc  ' 

de  dix-huit  ans. 

D.    Pourquoi  fait-on  garder  des  trou- 
peaux par  des  enfans? 

R.  Parce  qu'on  néglige  de  faire  foigner 
ces  troupeaux  ,  ou  parce  que  l'on  ne 
connoît  pas  affez  le  profit  que  l'on  pour- 
roit  tirer  d'un  bon  troupeau  foigné  par 
un  bon  Berger.  Les  bêtes  à  laine  abâtar- 
dies, faute  de  foin  ,  rapportent  Çi  peu,' 
qu'elles  ne  méritent  pas  .  d'occuper  un 
homme.  Au  lieu  de  chercher  de  bons 
Bergers  pour  remonter  ces  troupeaux,  on 
les  fait  conduire  par  des  enfans  ;  au  lieu 
de  leur  faire  apprendre  le  métier  de  Ber- 
ger, on  les  en  dégoûte  bien  vite,  parce 
qu'on  n'en  connoît  pas  l'utilité. 

D.  Le  m^étier  de  Berger  peut-il  occu- 
per un  homme,  &  le  faire  vivre  hoiinête- 
ment  dans  fon  état  ? 

R.  Un  Berger  inftruit  &  foîgneux  qui 
gouverne  un  grand  troupeau  ,  eft  occupé 
prefque  continuellement  aie  bien  condui- 
re pendant  le  jour,  à  le  faire  parquer 
pendant  la  nuit  ,    à  le  nourrir  dans  la 
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mauvaife  faifon  &  le  tenir  proprement ,  à 
traiter  fes  maladies,  &c«  aiiffi  les  Bergers 
ont  de  bons  gages  dans  les  pays  où  Ton  a 
foin  des  bêtes  à  laine;  ils  font  bien  payés , 
lorfquils  favent  leur  métier,  &  qu'ils 
l'exercent  foigneufement. 

D.  Faut-il  favoir  beaucoup  de  chofes 
pour  être  bon  Berger  ? 

R.  Il  faut  favoir  plus  de  chofes  pour  le 
inétier  de  Berger  que  pour  la  plupart  des 
autres  emplois  de  la  campagne.  Un  bon 
Berger  doit  connoître  la  meilleure  ma- 
nière de  loger  fon  troupeau  ,  de  le  nour- 
rir, de  l'abreuver,  de  le  faire  pâturer ,  de 
le  traiter  dans  fes  maladies,de  l'améliorer, 
&  de  faire  le  lavage  &  la  tonte  de  la 
laine.  Il  doit  favoir  conduire  fon  troupeau 
&  le  faire  parquer,  élever  fes  chiens ,  les 
gouverner  &  écarter  les  loups. 

D.  Comment  peut-on  connoître  qu'un 
jeune  homme  pourra  devenir  un  bon 
Berger  ? 

R.  On  peut  efpérer  d'en  faire  un  bon 
Berger,  s'il  entend  &  s'il  retient  ce  qu'on 
lui  a  dit  aufli  bien  que  les  autres  jeune» 
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gens  de  la  campagne  ;  s'il  eft  foigneux  6c 
patient.  S'il  n'a  aucune  infirmité  qui  l'em- 
pêche de  marcher  ôc  de  refter  debout 
pendant  longtems^ôc  s'il  eft  affez  fort  pour 
tranfporter  les  claies  du  parc. 

D.  Eft- il  néccflaire  qu'un  Berger  fâche 
lire? 

R.  Un  Berger  qui  fait  lire,  a  plus  de 
facilité  pour  s'inftruire,  mais  cela  n'eft  pas 
néceffaire;  parce  qu'il  peut  fe  faire  lire 
i'inftruaion  desBergers.  Il  trouvera  peut- 
être  quelqu'un  dans  la  maifon  qu'il  habite 
ou  dans  le  voifinage  qui  faura  lire ,  &  qui 
voudra  bien  l'inftruire.  Les  Maîtres  d'E- 
cole des  Villages  le  ferontpour  une  petite 
rétribution.  La  charité  ôc  l'amour  du 
bien  public  engageront  MM.  les  Curés 
&  les  Chirurgiens  à  avoir  quelquefois 
cette  complaifance.  Tous  les  habitans  du 
■Village  qui  auront  des  bêtes  à  laine  ,  fe- 
ront intéreiTés  à  aider  le  Berger  pour  fon 
înftruûion. 

D.  Quelles  font  les  chofes  néceflaîres 
à  un  Berger  pour  conduire  fon  troupeau 
dans  la  campagne  f 
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R.  Un  Berger  doit  être  affez  bien  vêtu 
pour  relier  toute  la  journée  dans  la  cam- 
pagne fans  foufFrir  beaucoup  du  froid  ,  ôc 
pour  s'expofer  pendant  très-long-tems  à  la 
pluie  fans  être  mouillé  jufqu  à  la  peau.  Un 
Berger  doit  avoir  une  houlette,  un  fouet 
&  une  panetière,  &c. 

D.  Comment  faut- il  habiller  un  Ber- 
ger ? 

R.  Il  faut  qu'il  ait  un  bonnet  qui  puifle 
fe  rabattre  fur  le  cou  ôc  autour  du  vifage  , 
une  cafaque  ôc  des  guêtres  avec  fes  autres 
vêtemens.  On  empêche  la  pluie  de  per- 
cer ,  fi  l'on  double  le  bonnet  ôc  la  cafaque 
avec  de  la  peau  de  mouton  paffée  à 
Thuile,  fur  le  deffus  de  la  tête ,  fur  le 
haut  du  dos  ôc  de  la  poitrine  ôc  fur  le  de- 
hors des  bras  ,  qui  font  les  parties  du 
corps  les  plus  expofées  à  la  pluie ,  lorf- 
qu'un  homme  eft  debout.  Il  faut  aulFi  dou- 
bler les  guêtres  avec  la  même  peau  de 
mouton  pour  empêcher  que  l'eau  qui 
coule  le  long  de  la  cafaque ,  ne  perce  les 
guêtres,  ne  mouille  les  jambes  ôc  n'entre 
dans  les  fabots.   Lorfqu'il  fait  f'oid  ,  le 
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Berger  met  fous  fon  bonnet  une  grande 
calotte  de  peau  d'agneau  avec  la  laine ,  &C 
à  fes  mains  des  moufles  doublées  de  la 
même  peau  d'agneau.  Il  peut  aufli  ra- 
battre les  manches  de  fa  cafaque  fur  fes 
moufles.  Lorfque  les  froids  fontpaffés  & 
que  le  Berger  n'a  plus  à  craindre  que  la 
chaleur  du  foleil,  il  doit  avoir  un  chapeau 
de  feutre  avec  de  grands  bords  qui  puif- 
fent  fe  rabattre  pour  parer  le  foleil  &  la 
pluie.  Il  doit  aufli  avoir  par  -  deflbus  le 
chapeau  une  calotte  de  paille  pour  fe  ga- 
rantir de  l'ardeur  du  foleil. 

D.  Que  doit  faire  le  Berger,  s'il  avoit 
les  pieds  ^  les  mains  ou  quelqu'autre  par- 
tie du  corps  engourdies  par  le  froid  ? 

R.  Il  faut  prendre  des  précautions  pour 
empêcher  la  gangrène  qui  pourroit  fur- 
venir  à  ces  parties  ^  elle  fait  des  progrès 
rapides,  La  partie  refroidie  pâlit  &  rou- 
git avec  une  forte  démangeaifon  ;  enfuite 
elle  devient  pourprée  &  noire.  Alors  elle 
ne  tarde  pas  à  fe  détacher  &  à  tomber. 
Pour  empêcher  cette  gangrène^  il  faut- 
couvrir  ou  frotter  la  partie  gelée  avec  de 
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la  neige,  ou  mettre  deffus  des  linges  trem- 
pés dans  l'eau  la  plus  froide.  Enfuite  on 
frotte  cette  partie  avec  des  linges  pour  la 
réchauffer;  enfin  on  peut  la  plonger  dans 
Teau  dégourdie  ou  Tenbaffiner^  mais  il 
ne  faut  pas  l'approcher  du  feu. 

D.  Qu'eft-ce  que  la  houlette  ,  &  à 
quoi  fert-elle  f 

R.  La  houlette  efi;  un  bâton  de  cinq  à 
fix  pieds  de  hauteur  terminé  au- deffus  par 
un  fer  qui  a  la  forme  d'une  petite  bêche  , 
ôc  au-deffous  par  un  crochet  recourbé  en 
haut.  On  peut  mettre  le  crochet  à  côté 
du  fer  plat,  &  alors  il  doit  être  recourbé 
en  bas.  Le  fer  plat  de  la  houlette  fert  à 
lancer  de  la  terre  près  des  moutons  qui 
s'écartent  du  troupeau ,  pour  les  faire  re- 
tourner. Le  crochet  fert  pour  faifir  les 
moutons  en  les  accrochant ,  &  en  les  ar- 
rêtant par  une  des  jambes  de  derrière. 

D.  Qu'efî-ce  que  la  panetière  ,  &  à 
quoi  fert-elle  ? 

R.  La  panetière  du  Berger  efl  une  po- 
che attachée  à  une  courroie  qu'il  porte 
en  bandoulière.  Il  met  dans  fa  panetière 
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une  provifion  pour  la  Journée  ,  uneboëte 
d'onguent  pour  frotter  les  moutons  qu'il 
voit  fe  gratter  dans  la  campagne  ,  un 
grattoir  pour  enlever  les  croûtes  de  la 
gale  avant  d'appliquer  l'onguent.  Une 
lancette  pour  faigner  les  moutons  qui 
pourroient  en  avoir  befoin  ,  un  petit  cou- 
teau pour  les  écorcher  ôc  pour  les  ouvrir, 
s'il  en  mouroit  dans  les  champs  ^  ôcç. 

D.  Faut-il  avoir  trois  inftrumens  pour 
fervir  de  grattoir^  de  couteau  &  de  lan- 
cette ? 

R.  Il  fuffit  d'un  feul  inftrument ,  c'eft 
un  petit  couteau  qui  fe  ferme  fur  fon 
manche.  Le  bout  du  manche  étant  applatî 
&  aigu  fait  un  grattoir.  La  lame  eft  un 
couteau  ;  cette  lame  étant  pointue  &  tran- 
chante des  deux  côtés  près  de  la  pointe , 
fert  de  lancette. 

D.  Que  faut-il  croire  des  fortilegesque 
l'on  foupçonne  des  Bergers  d'employer 
pour  nuire  aux  troupeaux  f 

R.  C  eft  très-mal  fait  de  foupçonnqr 
injuftement  des  Bergers  de  vouloir  faire 
des  forcelleries  ;  mais  s'il  s'en  trouve  qui 
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fe  difent  Sorciers  ou  qui  tâchent  de  le 
faire  croire  par  des  menaces ,  ou  qui  pro- 
mettent de  guérir  des  troupeaux  par  des 
paroles  ou  par  des  moyens  extraordinai- 
res y  il  faut  regarder  ces  Bergers  comme 
de  malhonnêtes  gens  qui  veulent  tromper 
ou  fe  faire  craindre  5  ou  comme  des  gens 
trop  crédules  qui  croient  pouvoir  faire 
plus  qu'il  ne  leur  eft  poiTible.  Lorfqu'oa 
a  urf  troupeau  languilTant  ou  attaqué  de 
maladie  ,  au  lieu  de  fe  décourager  en 
croyant  que  ce  mal  eft  Teffet  d'un  fort 
jette  fur  ce  troupeau  ou  mis  dans  la  Ber- 
gerie ;  au  lieu  de  recourir  à  des  gens  qui 
promettroient  de  le  guérir  par  des  paroles, 
&c.  au  lieu  d'être  la  dupe  de  tout  cela  5 
il  faut  redoubler  fes  foins,  &  tâcher  de 
guérir  le  mal  par  de  bonnes  nourritures 
(3u  de  bons  remèdes. 
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IL     LEÇON. 

Sur  les  Chiens  des  Bergers  ùfur  les  Loups. 


D.E 


ST-iL  néceflaire  que  les  Bergers 
aient  des  chiens  pour  la  conduite  de  leurs 
troupeaux  ? 

R.  Il  feroit  à  fouhaîter  que  les  Bergers 
puffent  fe  paffer  de  chiens ,  parce  que  ces 
animaux  font  fouvent  beaucoup  de  mal 
aux  troupeaux  ;  mais  ils  font  néceffaires 
dans  les  cantons  où  Ton  rencontre  fou- 
vent  des  terres  emblavées  &  expofées  au 
dégât.  Quand  des  moutons  s'écartent  du 
troupeau  ,  le  Berger  ne  peut  retenir  que 
ceux  qui  font  près  de  lui ,  &  à  la  diftance 
où  il  peut  jetter  avec  fa  houlette  de  la 
terre  contre  eux.  Les  chiens  aident  le 
Berger  pour  la  conduite  du  troupeau  ,  & 
défendent  les  moutons  contre  les  loups, 
s'ils  font  affez  forts. 

D.  Quels  font  les  cantons  où  le  Ber- 
ger peut  conduire  fon  troupeau  fans  le 
fecours  des  chiens  ? 
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R.  I)ans  les  pays  où  les  terres  font 
divifées  par  grandes  foies ,  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  terrein  en  jachères  ,  c'efl-à- 
dire ,  non  emblavé  ;  on  peut  y  conduire  un 
troupeau  nombreux  fans  le  fecours  des 
chiens.  Les  moutons  vont  naturellement 
tous  enfemble  ^  ils  ne  s'écartent  du  trou- 
peau que  lorfqu'ils  apperçoivent  une  pâ- 
ture qui  leur  paroit  meilleure  que  celle 
où  ils  font  :  cet  appât  eft;  ordinairement 
trop  éloigné  des  grandes  jachères  pour  les 
attirer  ;  mais  fi  le  troupeau  fe  trouve  à 
l'un  des  bouts  de  la  jachère  près  des  terres 
fujettes  au  dégât ,  le  Berger  fe  tient  du 
côté  de  ces  terres  pour  les  défendre, 

D.  Quel  mal  les  chiens  peuvent  -  ils 
faire  aux  moutons,  (Se  comment  l'em- 
pêcher ? 

R.  Les  chiens  trop  ardents  ôc  mal 
difciplinés  fe  jettent  fur  les  moutons ,  les 
mordent ,  les  bleffent  &  leur  caufent  des 
abfcès.  Ils  épouvantent  les  brebis  pleines, 
6c  en  les  heurtant  ils  les  font  quelquefois 
avorter  ;  ils  renverfent  les  bêtes  languif- 
fantes  qui  ont  peine  à  fuivre  le  troupea^u: 


I 


li2  Seconde  Leçon. 
îls  le^  fatiguent  toutes ,  &  les  échauffent 
en  les  menant  trop  vite  ôc  trop  dure- 
ment. Pour  empêcher  tous  ces  inconvé- 
nients 5  il  ne  faut  employer  à  la  conduite 
des  troupeaux  que  des  chiens  d'un  naturel 
doux  y  bien  appris  à  ne  montrer  les  dents 
qu'aux  loups  &  jamais  aux  moutons.  Un 
bon  chien  bien  drefTé  les  fait  obéir  fans 
leur  nuire  ;  ils  s'accoutument  à  faire  d'eux- 
mêmes  ce  que  le  chien  leur  feroit  faire  de 
force.  Ils  fe  retirent  lorfqu'il  s'approche , 
îls  n'avancent  pas  du  côté  où  ils  le  voient 
en  fentinelle  fur  le  bord  d'un  terrein 
défendu. 

D.  Comment  les  chiens  fervent-îls  à 
diriger  la  marche  d'un  troupeau  ? 

R.  Lorfqu'un  Berger  conduit  fon  trou- 
peau devant  lui  ^  il  peut  bien  hâter  la 
marche  du  troupeau ,  ôc  celle  des  bêtes 
qui  relient  en  arrière  ;  mais  il  ne  peut  pas 
empêcher  que  le  troupeau  n'aille  trop 
vite  y  ou  que  des  bêtes  ne  s'en  éloignent 
en  le  devançant  ,  ou  en  s'écartant  à 
droite  ou  à  gauche;  il  faut  qu'il  fefaffe 
aider  par  des  chiens.  Il  les  place  autour 
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du  troupeau ,  ou  il  les  y  envoie  pour  y 
faire  rentrer  les  bêtes  qui  vont  trop  vite 
en  avant  ^  qui  reftent  en  arrière  ^  ou  qui 
s'écartent  à  droite  ou  à  gauche. 

D.  Comment  un  Berger  peut-il  fair© 
exécuter  ces  différentes  manœuvres  par 
fes  chiens  \ 

R.  Il  faut  qu'il  les  dreffe  de  jeuneffe  , 
&  qu'il  les  accoutume  à  obéir  à  fà  voix* 
Le  chien  part  à  chaque  figne  &  va  en 
avant  du  troupeau  pour  l'arrêter ,  en  ar- 
rière pour  le  faire  avancer,  fur  les  côtés 
pour  l'empêcher  de  s'écarter  ;  il  refte 
dans  fon  pofte ,  ou  il  revient  au  Berger 
fuivant  les  fignes  qu'il  entend. 

D.  Que  faut- il  faire  pour  dreffer  ua 
chien  de  Berger  ? 

R.  Il  faut  apprendre  au  chien  à  s'ar* 
rêter ,  à  fe  coucher ,  à  aboyer ,  à  ceffer 
d'aboyer,  à  fe  tenir  à  côté  du  troupeau  , 
à  en  faire  le  tour  &  à  faifir  un  mouton 
par  l'oreille  au  commandement  que  le 
Berf^er  lui  fait  de  la  voix  ou  de  la  main. 

D.  Comment  apprend-t-on  à  un  chiea 
à  s'arrêter  ,  ou  à  fe  coucher  fuivant  la 
volonté  du  Berger  \ 
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R.  En  prononçant  le  mot  arrête ,  oa 
préfente  au  chien  un  morceau  de  pain  ou 
d'autre  aliment  qui  le  fait  arrêter,  ou  on 
l'arrête  de  force  ;  en  répétant  cette  ma- 
nœuvre ,  on  l'accoutume  à  s'arrêter  à  la 
voix  du  Berger. 

Pour  drefier  un  chien  à  fe  coucher 
lorfqu'on  le  voudra,  il  faut  le  carefTer 
lorfqu'il  s'efl:  couché  de  lui-même ,  ou 
après  l'avoir  fait  coucher  de  force  en  le 
prenant  par  les  jambes  ,  &  prononcer  le 
mot  couche^  s'il  veut  fe  relever  trop  tôt, 
on  le  frappe  pour  le  faire  refter.  Lorfqu'il 
eft  tranquille  j  on  lui  donne  à  manger,  & 
on  parvient  à  le  faire  obéir  on  prononçant 
le  mot  couche, 

D.  Comment  faît-on  aboyer  un  chien 
lorfqu'on  le  veut,  &  comment  l'empêche- 
t-on  d'aboyer  ? 

R.  On  imite  l'aboiement  du  chien ,  en 
lui  montrant  un  morceau  de  pain  qu'on 
lui  donne  lorfqu'il  a  aboyé  ;  enfuite  on 
prononce  le  mot  aboie.  On  l'accoutume 
audi  à  ceffer  d'aboyer  ,  lorfqu'on  pro- 
nonce le  mot  paix-là,    Oïi  menace  l0 
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chîen  ,  &  on  le  châtie  lorfqu  il  n'obéit 
pas  ;  on  le  careffe ,  ôc  on  le  récompenfe 
lorfqu'il  a  obéi. 

D,  A  quel  âge  faut-il  drefler  les  chiens 
pour  les  Bergers  f 

R.  On  commence  à  drefler  les  chiens 
à  l'âge  de  fix  mois  ,  s'ils  ont  été  bien 
nourris,  &  s'ils  font  forts;  mais  s'ils  ont  peu 
de  force  y  il  faut  attendre  qu'ils  aient  neuf 
mois. 

D.  Comment  apprend-on  à  un  chien  à 
faire  le  tour  d'un  troupeau,  à  le  côtoyer, 
à  marcher  en  avant ,  à  revenir  fur  fes  pas 
&  à  relier  en  place  ? 

R.  Pour  apprendre  à  un  chien  à  tourner 
autour  du  troupeau  ,  il  faut  jetter  en  avant 
du  chien  une  pierre  pour  le  faire  courir 
après ,  ôc  la  jetter  encore  fucceflîvement 
de  place  en  place  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait 
avec  le  chien  le  tour  du  troupeau ,  tou- 
jours en  prononçant  le  mot  tourne. 

C'eft  auffi  en  jettant  une  pierre  en 
avant  &  enfuite  en  arrière  que  l'on  dreffe 
le  chien  à  côtoyer  le  troupeau  en  pro- 
nonçant  le  mot  cotoye  :  on  dit  yuj  pour  le 
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faire  aller  en  avant  ;  reviens  ^  pour  le 
faire  revenir  ;  ôc  arrête  ^  pour  le  faire  ref- 
ter  en  place  :  on  emploiera  d'autres  mots 
.  pour  faire  obéir  les  chiens  dans  les  pays , 
où  les  Bergers  auront  un  autre  langage. 

D.  Comment  apprend-t-on  à  un  chien 
.  à  faifir  un  mouton  par  l'oreille  pour  le  ra- 
mener lorfqu  il  s'égare ,  ou  pour  l'arrêter 
lau  milieu  du  troupeau  en  attendant  le 
Berger  ? 

:  R.  On  fait  tourner  un  chien  autour 
d'un  mouton  qui  eft  feul  dans  un  enclos  ; 
enfuite  on  met  Foreille  du  mouton  dans 
la  gueule  du  chien  pour  l'accoutumer  à 
faifir  le  mouton  par  l'oreille ,  ou  on  at- 
tache un  morceau  de  pain  ou  de  lard  à 
l'oreille  du  mouton  qui  eli  au  milieu  d'un 
troupeau  ;  alors  on  anime  le  chien  à  cou- 
rir à  l'oreille  du  mouton  :  il  s'accoutume 
ainfi  à  la  faifir.  Par  cette  manœuvre  on 
apprend  au  chien  à  arrêter  le  mouton  que 
le  Berger  lui  montrera  dans  un  troupeau  ; 
les  chiens  peuvent  aufïï  arrêter  les  mou- 
tons en  les  faififlant  avec  la  gueule  par 
ime  jambe  de  devant  ^  ou  par  une  jambe 

de 
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(de  derrière  au-defTus  du  jarret  ;  mais 
ce  dernier  moyen  n'eft  pas  fans  in- 
convénient ;  fouvent  le  jarret  refte  en- 
gourdi, &  le  mouton  boite  pendant: 
quelque  temps. 

D.  Comment  le  chien  fait-il  obéir  le 
troupeau  ? 

R.  En  courant  deffus  il  fait  fuir  de- 
vant lui  les  premières  bêtes  qu'il  ren^ 
contre ,  &  de  proche  en  proche  tout  le 
troupeau  prend  la  même  route^fi  le  chien 
continue  de  le  prefTer.  Lorfqu'une  bête 
n'obéit  pas  affez  vite  à  fon  gré ,  il  l'appro- 
che &  la  menace  de  la  voix* 

D,  Lorfqu'un  chien  eft  bien  inftruit^ne 
peut-il  pas  en  inftruire  un  autre  ? 

R.  Il  faut  moins  de  temps  &  de  peine 
pour  inftruire  un  jeune  chien,  lorfqu'il  en 
voit  un  qui  fait  conduire  le  troupeau  ;  le 
jeune  chien  veut  prendre  les  mêmes  al- 
lures; mais  il  fe  trompe  fouvent  :  il  ne 
feroit  peut-être  jamais  bien  inftruit ,  fi  le 
Berger  ne  lui  apprenoit  pas  les  chofesque 
l'exemple  de  l'autre  chien  ne  peut  pas  lui 
faire  entendre, 
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D.  Quels  chiens  faut -il  prendre  pouf 
le  fervice  des  troupeaux ,  ôc  combien  en 
faut -il  f 

R.  Tous  les  chiens  alertes  &  dociles 
font  bons  pour  être  dreffés  au  fervice  des 
troupeaux.  On  appelle  chiens  de  race 
ceux  dont  le  père  ôc  la  mère  font  bien 
exercés  à  conduire  les  troupeaux  :  on 
croit  que  ces  chiens  de  race  deviennent 
plus  facilement  que  les  autres  de  bons 
chiens  de  Bergers.  Dans  les  cantons  où  les 
terres  expofées  au  dégât  des  moutons  ne  fe 
rencontrent  que  rarement ,  un  feul  chien 
fuffit  pour  cent  moutons.  Mais  lorfque 
ces  terres  font  près  les  unes  des  autres,  & 
que  le  troupeau  en  approche  fouvent ,  il 
faut  deux  chiens  &  même  trois  ou  quatre, 
parce  que  deux  ne  pourroient  pas  réfifter 
toute  la  journée  ou  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite  aux  courfes  prefque  conti- 
nuelles qu'ils  font  obligés  de  faire ,  pour 
détourner  les  moutons  qui  s'approchent 
des  terres  défendues  ;  il  faut  donc  avoir 
alTez  de  chiens  pour  les  relayer,  ôcleur 
donner  le  temps  de  fe  repofer  lorfqu'ils 
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font  trop  fatigués.  Dans  les  cantons  où 
les  loups  font  à  craindre  ,  il  faut  que  les 
chiens  des  Bergers  foient  affez  forts  pour 
leur  réfifter^  ôc  aflez  aguerris  pour  leur 
donner  la  chafle.  Les  chiens  bien  garnis 
de  poil,  fupportent  mieux  le  froid  & 
îa  pluie  que  les  autres, 

D.  Quelle  race  de  chiens  préfére-t-on 
aux  autres  dans  les  cautons  où  lés  loups 
font  peu  à  craindre  ? 

R.  La  race  des  chiens  que  l'on  appelle 
chiens  de  Berger,  parce  que  ce  font  ceux 
que  Ton  emploie  le  plus  communément 
pour  le  fervice  des  troupeaux  j  ils  font 
naturellement  fort  a£tifs ,  ôc  on  les  rend 
aifément  très-dociles.  On  peut  auffi  dref- 
fer  des  chiens  de  toute  autre  race, 

D.  Quelle  efl:  la  meilleure  race  de 
chiens  pour  la  garde  des  troupeaux  dans 
les  cantons  où  les  loups  font  à  craindre? 

R.  Celle  des  mâtins.  Ges  chiens  font 
forts  &  courageux ,  mais  il  faut  les 
armer  d'un  collier  de  fer  hériffé  de 
longues  pointes,  &  les  animer  contre 
le  loup  les  premières  fois  qu'ils  ont  à 
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le  combattre,  ou  les   mettre  de  com-^ 

pagnie  avec  d'autres  chiens  déjà  aguerris. 

D,  Quelle  précaution  faut-il  prendre 
lorfqu'on  eft  obligé  d'employer  un 
chien  mal  difcipliné  ,  qui  blefle  les 
moutons  ? 

R.  Il  faut  lui  cafler  les  dents  canines, 
que  Ton  appelle  les  crochets ,  &  qui 
entreroient  profondément  dans  la  chair 
du  mouton ,  lorfqu'il  le  mordroit. 

D.  Comment  faut-il  nourrir  les  chiens 
des  Bergers  ? 

R.  Il  en  coûte  très-peu  pour  les 
nourrir,  lorfqu'on  eft  près  des  grandes 
villes,  où  il  meurt  fouvent  des  chevaux, 
&  où  l'on  fond  beaucoup  de  fuif.  Or> 
donne  aux  chiens  de  la  chair  de  cheval, 
ou  ce  qui  refte  après  la  fonte  des  fuifs. 
Au  défaut  de  ces  denrées  on  leur  fait 
du  gros  pain.  Il  ne  faut  jamais  leur 
donner  à  manger  de  la  chair  des  bêtes  à 
laine.  Si  on  les  accoutumoit  à  cette 
nourriture,  ils  prendroient  auflî  l'habi- 
tude de  mordre  les  bêtes  du  troupeau 
par  avidité  pour  leur   fang,   Oa  dreffe 
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les  mâtins  comme  les  autres  chiens  pour 
la  conduite  des   moutons. 

D.  Les  Bergers  n'ont-ils  pas  quelque 
moyen  qui  leur  facilite  la  conduite  des 
troupeaux  lorfqu'ils  manquent  de  chiens? 

R.  Ils  apprivoifent  quelques  bêtes  du 
troupeau  ^  ils  leur  donnent  des  nomiS  par- 
ticuliers, &  les  accoutument  à  venir  à 
eux  lorfqulls  les  appellent.  Pour  leur 
faire  prendre  cette  habitude ,  ils  les  font 
fuivre  en  leur  préfentant  un  morceau 
de  pain.  Lorfque  le  Berger  veut  faire 
paffer  le  troupeau  par  un  défilé  ,  le  faire 
changer  de  route  ou  le  raffembler,  il 
fait  venir  à  lui  les  bêtes  apprivoifées  ; 
celles  qui  fe  trouvent  auprès  d^elles  les 
accompagnent,  les  autres  viennent  après , 
&  bientôt  tout  le  troupeau  fe  trouve 
difpofé  à  fuivre  les  pas  du  Berger. 

D.  Quelles  précautions  y  a-t-il  à 
prendre  contre  les  loups  ? 

R.  1^  On  attache  des  fonnettes  au  cou 
des  bêtes  à  laine  ;  leur  fon  fait  retrouver 
les  bêtes  qui  fe  font  écartées  dans  les 
bois  &    dans    quelques  endroits    où  le 
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Berger  ne  peut  pas  les  appercevoir.  Lorf- 
que  le  loup  approche  du  parc  ou  de  la 
bergerie  5  les  bêtes  à  laine  font  ordinai- 
rement les  premières  à  le  fentir  ;  elles  -dé- 
fraient ôc  s'agitent  de  manière  à  faire  bien 
entendre  leurs  fonnettes  qui  avertiffent 
du  danger  les  chiens  &  le  Berger.  Les 
fonnettes  appellent  auffi  le  Berger,  lorf- 
qu'il  arrive  dans  la  bergerie  quelque 
chofe  d'extraordinaire  qui  met  les  bêtes 
à  laine  en  mouvement  le  jour  ou  la 
nuit. 

1^.  Le  Berger  fait  accom.pagner  fou 
troupeau  par  des  chiens  affez  forts  &  affez 
courageux  pour  faire  face  au  loup,  le 
mettre  en  fuite,  le  pourfuivre  &  même 
le  tuer. 

3°.  Le  Berger  veille  attentivement  fur 
fon  troupeau  lorfqu'il  le  conduit  près  des 
bois,  ou  dans  des  cantons  fréquentés  par 
les  loups.  Il  doit  avoir  la  mcm^i  atten- 
tion lorfqu'il  fe  trouve  près  des  champs 
^  où  l'herbe  eft  affez  haute  pour  que  les 
loups  puiffent  y  refter  cachés.  Ils  font 
par-tout   à   craindre  dans   les  jours   de 
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brouillards  ,  &  à  l'entrée  de  la  nuit,  & 
fur-tout  près  des  haies  &  des  buiffons 
où  ils  fe  tiennent  en  embufcade. 

4.^.  On  fait  des  feux  ou  au  moins  de 
la  fumée  près  des. troupeaux. 

D.  Que  doit  faire  le  Berger  lorfque 
les  loups  approchent  du  troupeau ,  ou 
lorfqu'ils  ont  déjà  faifi  quelques  bêtes  à 
laine  ? 

R.  Lorfque  le  loup  paroît,  le  Berger 
raffemble  fon  troupeau  &  met  fes  chiens 
à  la  pourfuite  du  loup.  Il  refle  auprès 
de  fon  troupeau  ;  il  obferve  s'il  ne  verra 
point  paroître  d'autres  loups  de  quel- 
qu'autre  côté  y  il  crie  au  loup  ;  il  encou- 
rage fes  chiens.  Mais  fi  le  loup  a  déjà 
faifi  fa  proie,  le  Berger  court  deiTus, 
fans  cependant  perdre  de  vue  le  troupeau  ; 
il  attaque  le  loup  à  coups  de  bâton  ;  il 
anime  les  chiens  au  combat  ;  il  s'efforce 
de  faire  lâcher  prife  au  loup  :  ce  qui 
arrive  fouvent. 
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III.      LEÇON. 

Sur  le  Logement ,  la  Litière  &  le  Fumier 
des  Moutons. 

D.  1^  A  u  T  -i  L  loger  les  moutons  dans 
des  étables  fermées  ? 

R.  Les  étables  fermées  font  le  plus 
mauvais  logement  que  Ton  puilTe  donner 
aux  moutons.  La  vapeur  qui  fort  de  leur 
corps  ôc  du  fumier  infecte  l'air  ôc  mec 
ces  animaux  en  fueur.  Ils  s'afFoibliffent 
dans  ces  étables  trop  chaudes  &  mal  fai- 
nes ;  ils  y  prennent  des  maladies.  La  laine 
y  perd  fa  force  ,  &  fouvent  le  fumier  s'y 
defféche  &  s'y  brûle.  Lorfque  les  bêtes 
fortent  de  l'étable,  l'air  du  dehors  les 
faifit  quand  il  eft  froid  :  il  arrête  fubi- 
tement  leur  fueur,  &  quelquefois  il  peuê 
leur  donner  de  grandes  maladies. 

D.  Comment  faut- il  loger  les  mou- 
tons pour  les  maintenir  en  bonne  fanté  ^ 
&  pour  avoir  de  bonnes  laines  6c  de  bon$^ 
fumiers  ? 
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R,  Il  faut  donner  beaucoup  d'air  aux 
moutons  ;  ils  font  mieux  logés  dans  les 
étables  ouvertes  que  dans  les  étables  fer- 
mées^ mieux  fous  des  appentis  ou  des 
hangards  que  dans  des  étables  ouvertes  : 
un  parc  peut  leur  fervir  de  logement  fans 
aucun  abri. 

D.  Queft-ce  qu'une  étable  ouverte? 
Quel  bien  &  quel  mal  fait-elle  aux 
moutons  ? 

R.  Une  étable  ouverte  a  plufieurâ  fe- 
nêtres qui  ne  font  fermées  que  par  des 
grillages ,  de  m.ême  que  la  porte.  Elle 
vaut  mieux  qu'une  étable  fermée  ,  parce 
qu'une  partie  de  l'air  infecté  de  la  va- 
peur du  corps  des  moutons  &  de  leur 
fumier  fort  par  les  fenêtres  &  par  la 
porte  ^  tandis  qu'il  entre  de  l'air  fain  du 
dehors  par  les  mêmes  ouvertures  ;  mais 
ce  changement  d'air  ne  fe  fait  qu'à  la 
hauteur  des  fenêtres  ;  l'air  qui  refte  au- 
tour des  moutons  dans  la  partie  baffe  de 
l'étable  au-deffous  des  fenêtres,  efl;  tou- 
jours mal-fain  ,  quoiqu'il  foit  moins 
échauffé  &  moins  infe-it  que  celui  de^- 


i 


S.6  Troisième  Leçon. 
étables  fermées.^  Celles  qui  font  ouvertes 
ne  font  que  diminuer  le  mal  ;  cependant 
ce  logement  eft  moins  mauvais  pour  les 
moutons  que  les  étables  fermées ,  mais 
il  n'eft  pas  bon. 

D.  Qu'efl-ce  que  les  appentis  ?  Sont- 
ils  un  bon  logement  pour  les  moutons  ? 

R.  Un  appentis  eft  un  pan  de  toit 
appliqué  contre  un  mur ,  &  foutenu  en 
devant  par  des  poteaux.  Ce  logement 
vaut  mieux  que  les  étables  en  partie  ou- 
vertes, parce  qu'il  eft  entièrement  ouvert 
du  côté  des  poteaux  dans  toute  fa  lon- 
gueur 5  mais  il  eft  fermé  en  entier  du 
côté  du  mur  ;  l'air  infe£té  refte  entre  les 
moutons ,  fur-tout  au  pied  de  ce  mur. 
Quoique  ces  appentis  valent  mieux  pour 
les  moutons  que  les  étables  ouvertes  ; 
ce  n'eft  cependant  pas  leur  meilleur 
logement. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  hangars  f  Sont- 
ils  le  meilleur  logement  pour  les  moutons  ? 

R.  Un  hangar  eft  un  toit  foutenu  tout- 
au-tour  fur  des  poteaux;  l'air  infe£l  en 
fort^  &  l'air  fain  y   entre  de  tous  les 
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côtés  ;  les  moutons  peuvent  en  fortir  lort 
qu'ils  y  ont  trop  chaud  ^  &  y  entrer  pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  la  pluie.  C'eft  cer- 
tainement le  meilleur  logement  pour  les 
moutons,  puifqu'il  eft  très-fain  &  très- 
commode  pour  eux;  mais  il  eft  coûteux 
pour  les  propriétaires  des  troupeaux.  Ils 
peuvent  éviter  cette  dépenfe  en  logeant 
les  moutons  dans  un  parc  en  plein  air  fans 
abri. 

D.  Quelle  eft  la  manière  la  moins 
coûteufe  de  faire  un  hangar  pour  loger 
des  moutons  ? 

R.  On  peut  faire  un  hangar  fans  murs* 
Ayez  des  poteaux  de  fix  ou  fept  pieds  de 
hauteur  ,  placez-les  de  manière  qu'ils 
foient  foutenus  chacun  par  un  dé ,  & 
rangés  fur  deux  files  à  dix  pieds  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres.  AfTemblez-les 
avec  des  folives  &  des  fablieres  de  la 
m.eme  longueur  de  dix  pieds ,  qui  por- 
teront un  couvert,  dont  les  faîtes  n'au- 
ront aufil  que  dix  pieds ,  ôc  les  chevrons 
feulement  fept  pieds.  Au  milieu  de  cet 
efpace  on  met  un   râtelier  double.   De 
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chaque  côté  du  même  efpace  on  bâtit 
un  petit  appentis  qui  n'a  que  deux  pieds 
de  largeur,  ôc  dont  le  faîte  eft  placé 
contre  les  poteaux  du  bâtiment  du  mi- 
lieu 5  à  un  demi-pied  au-deffous  de  la 
fabliere.  Les  folives  de  cet  appentis  n'ont 
que  deux  pieds  de  longueur^  &  les  che- 
vrons trois  pieds.  Les  poteaux  qui.fou- 
tiennent  la  fabliere  n'ont  aulTî  que  trois 
pieds.  Des  contrefîches  placées  à  des  dif- 
tances  proportionnées  à  la  longueur  du 
bâtiment ,  &  affemblées  avec  les  entraits 
&  les  poteaux  5  empêchent  que  la  char- 
pente ne  déverfe.  On  attache  contre  les 
poteaux  des  appentis  un  râtelier  ^  deforte 
que  la  bergerie  a  quatre  rangs  de  râte- 
liers fur  fa  largeur ,  qui  ell  de  quatorze 
pieds« 

Si  on  la  couvre  en  tuile ,  il  fuffit  que 
les  bois  de  la  charpente  aient  quatre  à 
cinq  pouces  d'équarriffage.  Ils  peuvent 
être  encore  plus  petits  fi  Ton  fait  la  cou- 
verture en  bardeau  ou  en  paille. 

D.  La  largeur  de  quatorze  pieds  fujF- 
firoit-elle  dans  ce  hangar  pour  y  loger  des 
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moutons  de  haute  taille ,  ou  feulement  de 
taille  moyenne? 

R.  En  donnant  à  chaque  bête  un  pied 
&  demi  de  râtelier ,  il  y  a  dans  la  ber- 
gerie pour  chacune  une  efpace  de  cinq 
pieds  quarrésjCe  qui  fuffit  d'autant  mieux 
pour  les  moutons  de  petite  taille,  qu'il 
n'eft  pas  à  craindre  que  l'air  s'y  échauffe , 
car  elle  n'eft  fermée  que  par  des  claies. 
Les  unes  fervent  de  portes ,  &  les  autres 
empêchent  que  les  moutons  ne  paffent 
par  -  deffous  les  râteliers    des   côtés  de 
la  bergerie,  &  foutiennent  le  fourrage 
qui  eft  dans  ces  râteliers.  De  plus  l'air  fe 
renouvelle  auffi  à  tout  inftant  par  l'ouver- 
ture qui  eft  tout  autour  de  la  bergerie 
au-deffus  des  appentis.  Si  l'on  deftinoic 
cette  bergerie  à  des  bêtes  de  taille  moyen- 
ne ou   de  grande  taille ,  il  faudroit  en 
augmenter  les  dimenfions  ou  fupprimer 
le  râtelier  double  du  milieu  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  il  y  auroit  pour  chaque  bête  une 
efpace  de  dix  pieds  quarrés ,  ce  qui  fuf- 
firoit  pour  les  plus  grandes.  En  augmen- 
tant la  largeur  de  la  bergerie  de  trois  pieds 
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ou  de  fix  5  ce  qui  feroit  deux  ou  quatre 
pieds  pour  le  bâtiment ,  ôc  un  demi-pied 
ou  un  pied  pour  chacun  des  appentis , 
&  en  laiffant  le  râtelier  double,  chaque 
bête  auroit  un  efpace  de  fix  ou  fept  pieds 
quarrés  y  ce  qui  fuffiroit  pour  des  moutons 
de  moyenne  race.  Quant  à  la  longueur 
de  la  bergerie,  elle  feroit  proportionnée 
au  nombre  des  bêtes.  On  pourroit  la 
conftruire  en  ligne  droite  ou  en  équer- 
re,  &c.  fuivant  la  figure  du  terrein. 

D.  Ce  hangar  eft-il  le  logement  que 
Ton  doive  préférer  à  tout  autre  pour  les 
moutons  ? 

R,  Quoique  la  conflrudion  de  ce  han- 
gar foit  moins  coûteufe  que  celle  des 
étables  ôc  des  appentis  ;  cependant  elle 
exige  afiez  de  dépenfe  pour  qu'il  foit 
à  defirer  de  n'y  être  pas  obligé.  Quaad 
même  la  couverture  de  ce  hangar  ne  fe- 
roit que  de  chaume,  il  faudroit  toujours 
une  charpente  aflez  forte  pour  réfiller 
aux  grands  vents ,  ôc  de  quelque  m.anicre 
que  ce  hangar  fiit  conftruit,  on  feroit 
fujet  aux  frais  de  fon  entretien.  On  peut 


Sur  le  Logement ,  ùc.  des  Moutons.  5 1 
éviter  toute  cette  dépenfe  en  laiffant  les 
moutons  dans  un  parc  en  plein  air  ^  fans 
aucun  couvert.  On  le  place  dans  une 
bafle-cour,  ôc  on  lui  donne  le  nom  de 
parc  domeftique ,  pour  le  difringuer  du 
parc  des  champs. 

D.  Comment  les  moutons  peuvent- 
ils  réfifter  aux  injures  de  Tair^  dans 
nos  hivers  les  plus  forts ,  fans  être  à 
couvert? 

R.  La  laine  dont  ces  animaux  font 
vêtus,  les  défend  aflez  des  injures  de 
lair  :  elle  a  une  forte  de  graiffe,  que  l'on 
appelle  le  fuint,  qui  empêche  pendant 
long-tems  la  pluie  de  pénétrer  jufqu'à 
la  racine;  de  forte  que  fes  flocons  ne 
font  ni  froids ,  ni  mouillés  près  de  la 
peau ,  tandis  que  le  relie  eft  chargé  d'eau 
ou  de  glace ,  ou  couvert  de  givre  ou 
de  neige.  Lorfque  les  moutons  fentent 
qu'il  y  a  trop  d'eau  fur  leur  laine ,  ils 
ia  font  tomber  en  fe  fecouant.  Ils  peuvent 
fe  déharrafler  de  la  neige  par  le  même 
mouvement.  Mais  quand  ils  en  feroienc 
couverts,  quand  même  ils  s'y  trouve- 
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roient  enfouis  pendant  quelque  temps  , 
ils  n'y  pdriroient  pas. 

D.  Comment  les  parties  du  corps  des 
rioutons  fur  lefquelles  il  n'y  a  point  de 
laine,  peuvent-elles  réfifter  aux  grands 
froids  fans  abri? 

R.  La  laine  préferve  du  froid  des  fortes 
gelées  toutes  les  parties  du  corps  des 
moutons  qui  en  font  couvertes  :  mais  le 
grand  froid  pourroit  faire  du  mal  aux 
Jambes,  aux  pieds,  au  mufeau  &  aux 
oreilles,  fi  ces  animaux  ne  favoient  les 
tenir  chauds.  Etant  couchés  fur  la  litière, 
ils  rafiemblent  leurs  jambes  fous  leurs 
corps  ;  en  fe  ferrant  plufieurs  les  uns  con*- 
tre  les  autres  ,  ils  mettent  leur  tête 
&  leurs  oreilles  à  Fabri  du  froid  dans 
les  petits  intervalles  qui  relient  entr'eux, 
&  ils  enfoncent  le  bout  de  leur  mufeau 
dans  la  laine.  Les  temps  où  il  fait  des 
vents  froids  &  humides  ,  font  les  plus 
pénibles  pour  les  moutons  expofés  à  l'air; 
les  plus  foibles  tremblent  &  ferrent  les 
jambes,  c'eft-à-dire,  qu'étant  debout,' 
ils  approchent  leurs  jam.bes  plus  près  les, 
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Unes  des  autres  qu'à  Fordinaire  ,  pour 
empêcher  que  le  froid  ne  gagne  les  aines 
&  les  aiffelles,  où  il  n'y  a  ni  laine  ^  ni 
poil.  Mais  dès  que  l'animal  prend  du 
mouvement  ou  qu'il  mange ,  il  fe  ré- 
chauffe ,  ôc  le  tremblement  ceflea 

D.  Quelle  preuve  a-t-on  que  les  bêtes 
à  laine  peuvent  paffer  l'hiver  en  plein 
air? 

R.  On  a  tenu  un  troupeau  en  plein 
air  jour  ôc  nuit  pendant  toute  Tannée , 
fans  aucun  couvert^  pour  fçavoir  s'il  y 
feroit  mieux  que  dans  des  étables  fermées. 
On  a  fait  cette  épreuve  près  de  la  ville 
de  Montbard  en  Bourgogne  ^  d'abord  fur 
vme  douzaine  de  bêtes  à  laine ,  ôc  enfuite 
pendant  quatorze  ans,  depuis  17^7  juf- 
qu'en  178 1,  fur  un  troupeau  d'environ 
trois  cens  bêtes ,  qui  n'a  eu  d'autre  lo- 
gement pendant  tout  ce  tems  qu'une 
baffe-cour  fermée  de  murs,  où  il  eft 
encore  à  préfent.  Les  râteliers  font  atta- 
chés aux  murs  fans  aucun  couvert;  les 
brebis  y  ont  mis  bas  ;  les  agneaux  y  font 
toujours  reliés ,  &  toutes  les  bêtes  s'y  fonc 
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maintenues  en  meilleur  dtac  qu'elles  n'au- 
roient  fait  dans  des  étables  fermées ,  quoi- 
qu'il y  ait  eu  pendant  le  tems  de  leur  fé- 
jour  à  Tair  plufieurs  années  très-pluvieu- 
fes ,  6c  des  hivers  très-froids ,  fur-tout 
celui  de  i77(5.  On  fçait  d'ailleurs  qu'en 
Angleterre  les  bêtes  à  laine  reftent  en 
plein  champ  pendant  tout  l'hiver.  Il  y 
en  a  eu  dans  ce  pays-là  qui  ont  pafTé 
plufieurs  jours  enfoncées  fous  la  neige , 
&  qui  en  ont  été  retirées  faines  &  fauves. 
Mais  dans  la  faifon  où  les  brebis  agnelent, 
les  Bergers  veillent  pendant  les  nuits  froi- 
des 3  pour  empêcher  que  les  agneaux  ne 
gèlent,  principalement  ceux  des  mères 
jeunes,  foibles  ou  mal  nourries  :  cet  ac- 
cident eft  peu  à  craindre  lorfqu'on  n'a 
donné  le  bélier  aux  brebis  qu'en  Oûobre. 
Avant  d'expofer  un  grand  troupeau  en 
plein  air ,  on  peut  faire  un  effai  fur  un 
petit  nombre  de  bêtes ,  comme  on  l'a 
fait  près  de  Montbard. 

D.  Dans  un  troupeau  logé  en  plein  air," 
que  fait-on  des  bêtes  malades ,  &  des 
agneaux  foibles  &  languiffans  pendant  la 
niauvaife  faifon  ? 
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R.  Lorfqu'il  y  a  des  bêtes  malades,  & 
lorfqu'on  voit  que  les  injures  de  Fair  aug- 
mentent leur  mal,  il  faut  les  mettre  à  cou- 
vert de  la  pluie  &  à  Tabri  des  mauvais 
vents,  dans  quelque  coin  d'appentis,  d'é- 
curie  ,  ou  de  quelqu'autre  bâtiment  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  fortifiées  ou 
guéries. 

D.  Quelle  étendue  faut-il  donner  à  un 
parc  domeftique  ? 

R.  Lorfque  la  litière  efl:  rare ,  on  eft 
obligé  de  reflerrer  le  parc  domeftique^ 
afin  d'avoir  afTez  de  litière  pour  en  mettre 
par-tout  ;  mais  il  faut  qu'il  y  ait  au  moins 
fix  pieds  quarrés  pour  chaque  mouton  de 
race  moyenne.  Lorfqu'on  peut  donner 
plus  de  litière,  il  eft  bon  d'agrandir  le 
parc  domeftique  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait 
huit,  dix  ou  douze  pieds  carrés  pour 
chacun  des  moutons  :  les  endroits  cou- 
verts de  fiente  y  font  plus  éloignés  les 
uns  des.  autres  que  dans  un  parc  moins 
grand;  les  moutons  y  faliffent  moins  leur 
laine;  ils  peuvent  s'y  mouvoir  plus  libre-» 
menti  ils  y  endommagent  moins  leur 
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laine  en  fe  frottant  les  uns  contre  les 
autres  ;  les  brebis  pleines  &  les  agneaux 
nouveaux-nés  y  font  moins  expofés  à  être 
bleffés. 

D.  Quelle  fituation  faut-il  donner  à 
un  parc  domeftiquef 

R.  Les  meilleures  expofitions  font 
celles  du  midi,  du  Sud-Ouefl:  ôc  du  Sudr 
Eft,  parce  que  les  murs  du  parc  mettent 
le  troupeau  à  l'abri  des  vents  de  bife  ôc 
de  galerne.  Les  moutons  y  réfiftent 
comme  aux  autres  expofitions,  mais  ils 
y  font  plus  fatigués.  Des  bêtes  à  laine 
qui  feroient  répandues  dans  la  campagne, 
comme  les  animaux  fauvages ,  y  trouve- 
roient  des  abris  ;  il  faut  donc  placer  leur 
parc  dans  le  lieu  le  plus  abrité  de  la 
baffe-cour.  Il  faut  aufïî  que  le  terrein  du 
parc  foit  en  pente  ,  afin  que  les  eaux  des 
pluies  aient  de  l'écoulement. 

D.  Quelle  hauteur  faut-il  donner  à  la 
clôture  d'un>  parc  domeftique  ,  pour 
mettre  les  moutons  en  sûreté  contre  les 
loups  ? 

R.  Des  murs  de  fept  pieds  de  hauteur 
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ont  empêché  les  loups  d'entrer  dans  un 
parc  domeftique  près  de  Montbard  où  il  y  a 
beaucoup  de  moutons  &  des  chiens  depuis 
quatorze  ans.  Ces  murs  font  bâtis  de 
pierres  féches  ;  il  y  a  néceffairement 
entre  ces  pierres  des  joints  ouverts  qui 
donneroient  aux  loups  la  facilité  de  grim- 
per au-deffus  des  murs  ,  mais  ils  font  ter- 
minés par  de  petites  pierres  amoncelées 
en  dos-d'âne  ^  de  la  hauteur  de  huit  pou- 
ces ;  quelques-unes  de  ces  pierres  tom- 
beroient  fi  le  loup  mettoit  le  pied  defîiis 
pour  arriver  fur  le  mur.  On  ne  s'eft  ap- 
perçu  d'aucun  dérangement  qui  ait  fait 
foupçonner  des  tentatives  dç  la  part  des 
loups  pour  entrer  dans  le  parc,  quoique 
Ton  ait  reconnu  les  traces  de  ces  ani- 
maux  qui  avoient  rodé  tout- autour. 

D.  Comment  faut-il  faire  les  râteliers 
des  bêtes  à  laine  ? 

R.  On  donne  deux  pieds  de  longueur 
aux  barreaux,  &  on  les  place  à  deux 
pouces  &  d-nii  de  diftance  les  uns  des 
autres,  fi  c'eft  pour  une  petite  race  de 
moutons;  on  éloigne  davantage  les  bar- 
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reaux  ^  fi  la  race  eft  plus  grande ,  parce 
que  le  mufeau  eft  plus  gros ,  mais  plus 
les  barreaux  font  éloignés  les  uns  des 
autres ,  plus  les  moutons  perdent  de  four- 
rage ,  car  ils  ne  ramaffent  pas  celui  qu'ils 
font  tomber  fur  le  fumier  en  le  tirant  du 
râtelier.  On  fait  des  râteliers  fimples  pour 
les  attacher  contre  les  murs  ou  contre  les 
claies  5  &  des  râteliers  doubles  en  forme 
de  berceau ,  pour  les  placer  au  milieu  du 
parc. 

D.  Commuent  faut-il  placer  les  râteliers 
dans  le  parc  domeftique  ? 

R.  Si  l'enclos  dont  on  veut  faire  un 
parc  eft  petit ,  &  fi  le  troupeau  eft  nom- 
breux ,  on  met  des  râteliers  contre  tous 
les  mursj  &  un  râtelier  double  au  milieu 
du  parc.  Mais  ordinairement  on  fait 
le  parc  dans  une  baffe-cour,  dont  il 
n'occupe  qu'une  partie  ;  ôc  pour  le 
former ,  on  place  un  rang  de  claies  vis- 
à-vis  les  murs  à  une  diftance  convenable, 
&  on  attache  les  râteUers  au  mur.  On 
peut  auffi  en  attacher  aux  claies  ;  dans 
ce  cas  il  faut  laiffer  entre  les  claies  &  le 
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mur  une  plus  grande  diftance  que  s'il  n'y 
avoir  qu'un  rang  de  râreliers,  afin  que 
les  moutons  aient  chacun  dans  le  parc  le  / 
nombre  de  pieds  carrés  qui  leur  efl:  né- 
ceffaire.'Il  faut  toujours  mettre  par  préfé- 
rence les  râteliers  contre  les  murs^  parce 
que  les  moutons  fe  réfugient  au  pied  pour 
avoir  un  abri. 

D.  Ne  faut-il  pas  des  auges  dans  le 
parc  domeftique  ? 

R.  On  met  des  auges  fous  les  râte- 
liers pour  recevoir  les  graines  ôc  les 
brins  de  fourrage  qui  tombent  du  râte- 
lier, &  que  les  moutons  ne  voudroient 
pas  manger,  s'ils  fe  mêloient  avec  la  li- 
tière &  le  fjmier.  On  fait  ces  auges  avec 
des  voliges  :  on  peut  leur  donner  fix  pou- 
ces de  profondeur ,  un  pied  de  largeur 
au-deffus,  &  fix  pouces  au  fond. 

Lorfau'on  veut  donner  aux  moutons 
des  racines ,  du  grain  ou  d'autres  chofes 
qui  pafferoient  à  travers  les  râteliers ,  011 
les  met  dans  les  auges. 

D.  Les  fumiers  d'un  parc  domeftique 
font-ils  auffi  bons  que  ceux  d'une  ctable? 
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R.  Les  fumiers  qui  fe  font  en  plein 
air  ne  font  pas  fujets  comme  ceux  des 
étables  à  fe  trop  échauffer,  à  blanchir 
ôc  à  perdre  de  leur  force ,  parce  que  les 
brouillards ,  la  neige  6c  les  pluies  les  hu- 
îneftent,  &  en  font  un  engrais  meilleur 
que  les  fumiers  qui  ont  été  pendant  long- 
tems  à  couvert. 

D.  Faut-il  toujours  donner  de  la  litière 
aux  moutons  dans  le  parc  domeftique  ? 

R,  Tant  qu'il  y  a  du  fumier  dans  le 
parc  domeftique,  il  faut  néceffairement 
de  la  litière  pour  empêcher  que  les  mou- 
tons ne  faliffent  leur  laine ,  ôc  ne  foienc 
dans  la  boue.  Mais  fi  Ton  n'avoit  plus  de 
litière  à  leur  donner ,  il  faudroit  mettre 
le  fumier  hors  du  parc  ,  enfuite  le  balayer 
tous  les  matins  5  ôc  enlever  les  ordures. 
On  a  fait  cette  épreuve  près  deMontbard 
pendant  pîufieurs  années  fur  un  troupeau 
quis'eft  bien  paffé  de  litière,  mais  dans  ce 
cas  il  faut  fabler  le  parc  fi  le  terrein  n  eft 
pas  folide,  ôc  lui  donner  beaucoup  de 
pente  pour  l'écoulement  des  eaux, 

P,  Les  eaux  de  pluies  qui  lavent  le 
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iiimier  d'un  parc  domeftique  ôc  qui  s'é- 
coulent au  dehors^  ne  dégrailTent-elles 
■  pas  le  fumier  ? 

R.  On  ne  s'efl:  pas  apperçu  que  ce 
lavage  eût  diminué  la  force  du  fumier , 
il  a  fait  autant  ôc  plus  d'effet  fur  les  terres 
que  celui  des  ét^bles.  Mais  pour  ne  rien 
perdre  il  faut  tâcher  de  conduire  l'égout 
du  parc  fur  un  terrein  en  culture  ou  dans 
une  foffe  doat  on  retire  l'engrais  qui  s'y 
efl:  amaffé. 


é^2       Quatrième   Leçon. 

I  V.    L  E  Ç  O  N. 

Sur  la  connoijjance  &  le  choix  des  Bêus 
à  laine. 

D.  v^UELLES  font  les  principales  dif- 
férences à  remarquer  entre  les  bêtes  à 
laine  ? 

R.  Les  bêtes  à  laine  différent  les  unes 
des  autres  par  le  fexe  ,  par  l'âge ,  par  la 
hauteur  de  la  taille  &  par  les  qualités  de 
la  laine  &  de  la  chair. 

D.  Comment  connoît-on  l'âge  ? 

R.  Par  les  dents  du  devant  de  la  mâ- 
choire de  deffous  :  elles  font  au  nombre 
de  huit.  Elles  paroiffent  toutes  dans  la 
première  année  de  l'animal ,  qui  porte 
alors  le  nom  d'agneau  mâle  ou  femelle. 
Ces  dents  ont  peu  de  largeur,  &  font 
pointues. 

Dans  la  féconde  année  les  deux  du 
milieu  tombent  &  font  remplacées  par 
deux  nouvelles  dents  que  l'on  diftingue 
aifément  par  leur  largeur  qui  furpaffe  de 
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beaucoup  celles  des  fix  autres  :  durant 
cette  féconde  année  le  bélier ,  la  brebis 
&  le  mouton  portent  le  nom  d'antenois 
ou  de  primet. 

Dans  la  troifieme  année  deux  autres 
dents  pointues ,  une  de  chaque  côté  de 
celles  du  milieu  ,  font  remplacées  par 
deux  larges  dents ,  de  forte  qu'il  y  a  quatre 
larges  dents  au  milieu  &  deux  pointues  de 
chaque  côté. 

Dans  la  quatrième  année  les  larges 
dents  font  au  nombre  de  fix  ;  &  il  ne  refte 
que  deux  dents  pointues,  une  à  chaque 
bout  de  la  rangée. 

Dans  la  cinquième  année  il  n'y  a  plus 
de  dents  pointues ,  elles  font  toutes  rem- 
placées par  de  larges  dents. 

On  peut  donc  par  l'état  de  ces  huit 
dents  5  s'affurer  de  l'âge  des  bêtes  à  laine 
pendant  leur  cinq  premières  années.  En- 
fuite  on  l'efiime  par  l'état  des  dents  ma- 
cheliercs  :  plus  elles  font  ufées  &  rafées, 
plus  l'animal  efl:  vieux.  Enfin  les  dents  du 
devant  tombent  ou  fe  caffent  à  l'âge  de 
ft^pt  ou  huit  ans.  Il  y  a  des  bêtes  à  laine 
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qui  perdent  quelques  dents  de  devant  àhê 

rage  de  cinq  ou  fix  ans. 

D.  Comment  défigne  t-on  les  bêtes  à 
laine  de  divers  pays^  qui  différent  les  unes 
des  autres  ? 

R.  On  les  diftingue  en  divers  races  ou' 
branches  qui  différent  entre-elles  par  la 
hauteur  de  la  taille  ,  par  les  qualités  de  la 
laine ,  &c. 

D.  Quelles  font  les  diffe'rences  de  la 
taille  des  bêtes  à  laine  ^  ôc  comment  les 
connoit-on  ? 

R.  Il  faut  prendre  la  hauteur  de  chaque 
bête  ^  depuis  terre  jufqu'au  garrot,  com- 
me on  mefure  les  chevaux.  On  dit  qu'il 
y  a  des  races  de  bêtes  à  laine  qui  n'ont 
qu'un  pied  de  hauteur ,  ce  font  les  plus 
petites  :  d'autres  ont  jufqu'à  trois  pieds 
huit  pouces  ,  ce  font  les  plus  grandes. 
Ainfi  les  races  moyennes  de  toutes  les 
bêtes  à  laine  connues ,  ont  environ  deux 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur ,  fuivant 
les  mefures  qui  en  ont  été  données.  Mais 
il  n  y  a  en  France  que  les  bêtes  à  laine  de 
Flandre  qui  aient  plus  de  deux  pieds  qua- 
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^re  pouces ,  ainfi  parmi  les  autres  races  la 
petite  taille  va  depuis  un  pied  jufqu'à 
dix-fept  pouces ,  la  taille  moyenne  depuie 
yix-huit  pouces  jufqu'à  vingt-deux ,  &  la 
grande  taille  depuis  vingt-trois  jufqu'à 
vingt-fept  pouces.  On  efl:  dans  l'ufage  de 
mefurer  les  bêtes  à  laine  depuis  les  oreil- 
les jufqu'à  la  naiffance  de  la  queue  ;  mais 
cette  mefure  eft  fujette  à  varier  dans  les 
différentes  fituations  de  la  tête  de  l'ani- 
mal. On  peut  juger  de  l'une  de  ces  me- 
fures  par  l'autre  ,  car  la  hauteur  d'une 
bête  à  laine  a  un  tiers  de  moins  que  fa 
longueur  :  par  exemple  ^  un  mouton  qui 
eft  long  de  trois  pieds  ^  n'a  que  deux  pieds 
de  hauteur. 

D.  Quelles  font  les  principales  diffé- 
rences des  laines  ? 

R.  Les  laines  font  : 

Blanches  ou  de  mauvaife  couleur  ^ 

Courtes  ou  longues , 

Fines  ou  groffes , 

Douces  ou  rudes. 

Fortes  ou  foibles, 

Jslerveufes  ou  molles. 
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D.  Quelles  font  les  mauvaifes  couleurs 
des  laines  ? 

R,  Il  n'y  a  que  les  laines  blanches  qui 
reçoivent  des  couleurs  vives  par  la  tein- 
ture. Les  laines  jaunes  ,  rouffes ,  brunes, 
noirâtres  ou  noires  ne  font  employées 
dans  les  manufactures  qu'à  des  ouvrages 
groflîers ,  ou  pour  les  vêtemens  des  gens 
de  la  campagne ,  lorfqu'elles  font  de  mau- 
vaife  qualité  ;  mais  celles  qui  font  fines 
fervent  pour  des  étoffes  qui  reilent  avec 
leur  couleur  naturelle^  fans  palfer  à  la 
teinture. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  mèches  de  la  laine , 
&  quelles  différences  y  a-t-il  dans  leurs 
longueurs  ? 

R.  Les  mèches  de  la  laine  font  com- 
pofées  de  plufieurs  filamens  qui  fe  tou- 
chent les  uns  les  autres  par  leurs  extré- 
mités. Chaque  mèche  forme  dans  la  toifon 
un  flocon  de  laine  féparé  des  autres  par 
le  bout.  Les  laines  les  plus  courtes  n'ont 
qu'un  pouce  de  longueur ,  les  plus  longues 
ont  jufqu'à  quatorze  pouces  &  davan- 
tage ;  il  y  en  a  de  toutes  longueurs  de- 


Sur  la  connoiffanu  des  Bêtes ,  (^c.  47 
puis  un  pouce  jufqu'à  quatorze  &  même 
jufqu'à  vingt-deux  pouces* 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  dans  les 
grofleurs  des  fîlamens  de  la  laine  ? 

R.  Il  y  a  des  filamens  très-fins  dans 
toutes  les  laines  ,  même  dans  les  plus 
groffes  ;  mais  quelle  que  foit  la  finefle  ou 
la  groffeur  d  une  laine ,  fes  filamens  les 
plus  gros  fe  trouvent  au  bout  des  mèches. 
En  examinant  ces  filamens  dans  un  grand 
nombre  de  races  de  moutons  on  a  diflin- 
gué  différentes  fortes  de  laines  :  on  peut 
les  réduire  à  ci^q  dans  Tordre  fuivant  : 

Laines  fuperfines , 

Laines  fines, 

Laines  moyennes  y 

Laines  groffes , 

Laines  fupergroffes. 

D.  Comment  peut-on  reconnoître  ces 
différentes  fortes  de  laines? 

R.  Il  faut  avoir  des  échantillons  de 
chaque  forte  pour  leur  comparer  la  laine 
dont  on  veut  connoître  la  fineffe  ou  la 
groffeur.  Pour  faire  cet  examen ,  on  pren- 
dra une  mèche  fur  le  garrot  du  mout<)ii^ 
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où  fe  trouve  toujours  la  plus  belle  laîne  de 
ia  toifon.  Enfuite  on  féparera  un  peu  les 
filamens  de  l'extrémité  de  cette  mèche 
les  uns  des  autres  pour  les  mieux  voir  ;  on 
les  mettra  à  côté  des  échantillons  fur 
une  étoffe  noire  pour  les  faire  mieux 
paroître.  Alors  on  verra  facilement  auquel 
des  échantillons  ils  reifembleront  le 
plus. 

D.  Eft-il  néceffaire  d'avoir  des  échan- 
tillons des  différentes  fortes  de  laines  5 
pour  favoir  fi  la  laine  d'un  mouton 
eft  plus  ou  moins  iîne  que  celle  d'un 
autre  ? 

R.  Pour  favoir  fi  la  laine  d'un  bélier 
efl  plus  ou  moins  fine  que  celle  des  bre« 
bis  avec  lefquelles  on  veut  le  faire  accou- 
pler 5  il  faut  couper  le  bout  d'une  mèche 
/lir  le  garrot  du  bélier  &  en  placer  les  fila- 
mens fur  une  étoffe  noire  ;  on  mettra  fur 
la  même  étoffe ,  des  filamens  pris  au  bout 
^es  mèches  du  garrot  de  quelques  brebis  ^ 
&  l'on  reconnoîtra  aifément  fi  leur  laine 
efl  plus  ou  moins  fine  que  celle  du 
bélier, 

P,  Comment 
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^  D.  Comment  connoît-on  les  laines 
douces  ôc  les  laines  rudes  ? 

R.  Il  fuffit  de  toucher  un  floccoh  de 
Jaine  ;  on  fent  aiiement  fi  elle  eft  douce 
^&  moëlleufe  fons  la  main  ,  ou  rude  & 
feche,  ou  Ton  étend  une  mèche  entre 
deux  doigts ,  &:  en  frottant  légèrement  fes 
filamens,  on  connoît  s'ils  font  doux  ou 
rudes, 

D.  Comment  fait-on  fi  la  laine  eft  forte 
Ou  foible  ? 

R.  On  prend  des  filamens  de  laine  &  oh 
les  tend  en  les  tenant  des  deux  mains  par  les 
deux  bouts.  S'ils  cafTent  au  premier  effort, 
ceft  une  preuve  que  la  laine  eft  foible. 
Plus  ils  réfiftent  j  plus  la  laine  a  dé  force. 

D.  Comment  connoît-on  que  la  laine 
eft  nervei^fe  ou  molle  ? 

Ro  On  prend  une  poignée  de  laine  & 
on  la  ferre  ;  enfuite  on  ouvre  la  main. 
Alors  fi  la  laine  eft  nerveufe  ,  elle  fe 
renfle  autant  qu'elle  l'étoit  avant  d'avoir 
été  comprimée  dans  la  main.  Au  con- 
traire, fi  la  laine  eft  molle,  elle  refte 
affaiffée  ou  fe  renfle  peu» 
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D.  Quelles  font  les  bonnes  &  les  mau^ 
vaifes  qualités  des  laines  ? 

R.  Les  laines  blanches,  fines,  douces, 
fortes  Ôc  nerveufes  font  les  meilleures. 
Les  laines  qui  ont  une  mauvaife  couleur , 
&  qui  font  groffes  ,  rudes  ^  foibles  ou 
molles  font  de  moindre  qualité.  Les 
laines  mêlées  de  beaucoup  de  jarre ,  font 
les  plus  mauvaifes. 

D.  Qu'eft-ce  que  le  jarre  ? 

R.  Le  jarre  eft  un  poil  mêlé  avec  la 
laine  &  qui  en  diffère  beaucoup  ;  il  eft 
dur  &  luifant  ;  il  n'a  pas  la  douceur  de  la 
laine  &  il  ne  prend  aucune  teinture  dans 
les  manufactures.  Une  laine  jarreufe  ne 
peut  fervir  qu'à  des  ouvrages  greffiers  : 
plus  il  y  a  de  jarre  dans  la  laine ,  moins 
elle  a  de  valeur.  On  voit  du  jarre  dans 
les  laines  fuperfines  ,  &  il  s'en  trouve 
d'auffi  fin  que  ces  laines. 

D.  Quels  font  les  fignes  de  la  mauvaife 
fanté  des  bêtes  à  laine  f 

R.  Des  parties  du  corps  dégarnies  de 
laine ,  le  regard  trille ,  la  mauvaife  haleine, 
les  gencives  &  la  veine  pâles ,  &c. 
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D.    Quelles  font  les  proportions  du 

corps  qui  font  reconnoître  un  bon  bélier  ? 

R.  On  dit  qu'il  faut  choifir  des  béliers 
qui  aient  la  tètQ  groffe  ,  le  nez  camus ,  les 
nafeaux  courts  ôc  étroits,  le  front  large, 
élevé  &  arrondi ,  les  yeux  noirs ,  grands 
&  vifs  y  les  oreilles  grandes  &  couvertes 
de  laine,  l'encolure  large,  le  corps  élevé^ 
gros  &  alongé ,  le  rable  large ,  le  ventre 
grand  ^  les  tefticules  gros ,  &  la  queue 
longue, 

D,  Quelles  font  les  proportions  du 
corps  qui  font  reconnoître  ks  bonnes 
brebis  ? 

R.  Il  faut  choifir  des  brebis  qui  aient 
le  corps  grand ,  les  épaules  larges ,  les 
yeux  gros ,  clairs  &  vifs ,  le  cou  gros  & 
droit ,  le  dos  large ,  le  ventre  grand ,  les 
tettines  longues ,  les  jambes  menues  & 
courtes  &  la  queue  épaiffe. 

D.  A  quels  fignes  peut-on  reconnoître 
les  bons  moutons  ? 

R.  Il  faut  choifir  ceux  qui  n'ont  point 
de  cornes  ,  qui  font  vigoureux ,  hardis  & 
bien  faits  dans  leur  taille ,  qui  ont  de  gros 
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OS  &  la  laine  douce ,  graffe ,  nette  &  bien 
frifée. 

D.  Quel  choix  faut-il  faire  pour  avoir 
(de  bonnes  bêtes  à  laine  ? 

R.  Il  faut  choifir  celles  qui  ont  la  laine 
la  meilleure  ôc  la  plus  abondante  pour  en 
tirer  plus  de  produit  ;  celles  qui  font  de  la 
plus  haute  taille ,  parce  qu'elles  fournif- 
fent  plus  de  laine  ôc  plus  de  chair ,  celles 
qui  font  dans  l'âge  le  plus  convenable 
pour  produire  beaucoup  &  pour  durer 
long-tems  ;  enfin  celles  qui  font  les  plus 
faines  &  les  mieux  proportionnées  pour 
être  robuftes  &  vigoureufes. 

D.  Comment  connoît-on  la  laine  fur  le 
corps  de  l'animal  ? 

R.  On  la  connoît  au  doigt  &  à  l'œil  en 
la  touchant  fur  le  corps  de  l'animal ,  & 
en  écartant  fes  floccons  pour  la  voir  juf- 
qu'à  la  racine.  On  en  arrache  auffi  de 
petites  mèches  pour  mieux  reconnoître 
les  qualités  de  leurs  filamens, 

D.  Doit-on  toujours  préférer  les  bêtes 
à  laine  de  la  plus  haute  taille  ? 

R.  Non,  Une  bête  à  laine  de  taille  nié- 
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(dlocre  &  même  petite ,  eft  préférable  à 
une  plus  grande  lorfqu'elle  a  de  meilleure 
laine  ;  mais  lorfque  la  qualité  de  la  laine 
eft  la  même  5  il  faut  choifir  les  bêtes  les 
plus  grandes  ,  parce  qu'elles  font  d'un 
meilleur  produit  par  les  toifons  &  par  la 
vente  que  Ton  fait  de  l'animal  pour  la 
boucherie,  ôc  auffî  parce  qu'elles  font 
plus  fortes  &  plus  robuftes. 

D.  Les  plus  grandes  races  font-elles 
préférables  dans  tous  les  pays  ? 

R.  Non.  Parce  qu'il  faut  des  pâturages 
très-abondans  pour  fufïire  à  la  nourriture 
des  bêtes  à  laine  de  grande  race,  telle  que 
la  Flandrine.  Elles  ne  trouveroient  pas 
affez  de  nourriture  dans  les  terreins  fecs  & 
élevés  5  où  l'herbe  eft  rare  ôc  fine.  Ils  con- 
viennent mieux  aux  petites  efpèces  qui 
demandent  moins  de  nourriture.  On  ne 
met  pas  des  moutons  de  grande  race  fur 
des  terreins  humides ,  parce  qu'ils  y  font 
plus  fujets  à  la  maladie  de  la  pourriture 
que  les  moutons  de  petite  race.  D'ailleurs 
fi  les  petits  étoient  attaqués  de  ce  mal ,  iî 
y  auroit  moins  à  perdre  que  fur  les  p-rands* 
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D.  A  quel  âge  faut-il  prendre  les  bêtes 
à  laine  pour  former  un  troupeau  ? 

R.  Il  faut  prendre  les  béliers  à  deux  ans  : 
c'eft  l'âge  où  ils  commencent  à  avoir  affez 
de  force  pour  produire  de  bons  agneaux  ; 
ils  font  bons  béliers  jufqu'à  Tâge  de  huit 
ans  ;  mais  plus  vieux,  il  ne  peuvent  plus 
être  de  bon  fervice  dans  un  troupeau.  li 
faut  auffi  prendre  des  brebis  de  l'âge  de 
deux  ans  j  ôc  préférer  celles  qui  n'ont  pas 
porté ,  s'il  efl:  pofTible'  d'en  trouver.  A 
cinq  ans  les  brebis  font  encore  plus  pro- 
pres à  produire  de  bons  agneaux,  fi  elles 
n'ont  jamais  porté ,  ou  au  moins  fi  elles 
n'ont  pas  porté  avant  l'âge  de  dix-huit 
mois  ou  deux  ans.  A  fept  ou  huit  ans  elles 
s'affoiblifTent  ,  parce  que  les  dents  de 
devant  leur  manquent  pour  brouter.  On 
prend  les  moutons  à  l'âge  de  deux  ou 
trois  ans ,  pour  en  tirer  les  toifons  jufqu'à 
l'âge  de  fept  ans ,  &  alors  on  les  engraiffe 
pour  la  boucherie. 

D.  Quels  font  les  fignes  de  la  bonne 
fanté  des  bêtes  à  laine  ? 

R.  La  '^tête  haute  ^  l'œil  vif  &  bien 
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ouvert,  le  front  &  le  mufeau  fecs  ,  les 
nafeaux  humides  fans  mucofité.  L'haleine 
fans  mauvaife  odeur ,  la  bouche  nette  ôc 
vermeille,  tous  les  membres  agiles,  la 
laine  fortement  adhérente  à  la  peau  qui 
doit  être  rouge,  douce  ôcfouple.  Le  bon 
appétit ,  la  chair  rougeâtre  &  principale- 
ment la  veine  bonne  &  le  jarret  fort. 

D.  Comment  connoît-on  que  la  veine 
eft  bonne  &  le  jarret  fort  ? 

R.  Pour  connoître  la  veine ,  le  Berger 
met  le  mouton  entre  fes  jambes;  il  em- 
poigne fa  tête  avec  les  deux  mains  ;  il 
relevé  avec  le  pouce  de  la  main  droite  la 
paupière  du  deffus  de  l'œil ,  &  avec  le 
pouce  de  la  main  gauche  il  abaiffe  la  pau- 
pière du  deffous.  Alors  il  regarde  les 
veines  du  blanc  de  l'œil  ;  û  elles  font  bien 
apparentes ,  s'il  les  voit  d'un  rouge  vif,' 
&  fi  les  chairs  qui  font  au  coin  de  l'œil  du 
côté  du  nez  ont  auffi  une  belle  couleur 
rouge,  c'eft  un  figne  que  l'animal  eft  en 
bonne  fanté.  Pour  favoir  fi  le  jarret  eft 
bon  ,  il  faut  faifir  le  mouton  par  Tune  des 
jambes  de  derrière  :  s'il  fait  de  grands  ef- 
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forts  pour  retirer  fa  jambe  ^  fi  Ton  eft 
obligé  d*employer  beaucoup  de  force  pour 
ia  retenir ,  c'eft  une  preuve  que  Tanii^ial 
eft  fort  ôc  vigoureux. 

D.  Quelle  attention  faut-il  avoir  par 
rapport  au  terrein ,  lorfqu'on  prend  des 
moutons  dans  un  pays  pour  les  faire  paffer 
dans  un  autre  ? 

R.  Il  faut  les  prendre  dans  un  pays  kc  ; 
il  feroit  à  craindre  que  les  moutons  d'un 
pays  dont  le  terrein  eft  humide  ou  maréca- 
geux 5  n'eufient  des  difpofitions  à  la  ma^- 
îadie  de  la  pourriture. 
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Sur  la  conduite  des  Troupeaux  aux 
pâturages. 

D.  i^UELLES  font  les  principales  règles 
que  les  Bergers  doivent  fuivre  pour  faire 
paître  les  moutons  f 

R.  On  peut  les  réduire  à  fept. 

1°.  Faire  paître  les  moutons  tous  les 
jours  5  s'il  eft  pofTible. 

2^.  Ne  les  pas  arrêter  trop  fouvent  en 
pâturant  ,  excepté  dans  les  pâturages 
clos. 

5°.  Em.pêcher  qu'ils  ne  faffent  du 
dommage  dans  les  terres  expofées  au 
dégât. 

4°.  Eviter  les  terreîns  humides  &  les 
herbes  chargées  de  rofées  ou  de  gelées 
blanches. 

y"^.  Mettre  les  moutons  à  l'ombre  du- 
rant la  plus  grande  ardeur  du  foleil ,  ôc 
les  conduire  le  matin  fur  des  coteaux  ex- 
pofés  au  couchant  ,    &  le  foir  fur  des 
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coteaux  expofés  au  levant,  autant  qu'il 
eft  pofTible. 

6^.  Eloigner  les  moutons  des  herbes  qui 
peuvent  leur  être  nuifibles. 

7^.  Les  conduire  lentement,  fur-tout 
lorfqu'ils  montent  des  collines. 

D.  Pourquoi  faire  paître  les  moutons 
tous  les  jours  ? 

R.  Parce  que  la  manière  la  plus  natu- 
relle &  la  moins  coûteufe  de  nourrir  les 
moutons  eft  de  les  faire  pâturer ,  &  qu'on 
n'y  fupplée  qu'imparfaitement  en  leur 
donnant  des  fourrages  au  râtelier.  En  pâ- 
turant ils  choififTent  leur  nourriture  à  leur 
gré ,  &  la  prennent  dans  le  meilleur  état  ; 
l'herbe  leur  profite  toujours  mieux  que  le 
foin  ôc  la  paille.  Quand  même  ils  ne 
trouveroient  point  de  pâture  dans  les 
champs ,  l'exercice  qu'ils  prendroient  en 
marchant  ;  leur  donneroit  de  l'appétit  pour 
les  fourrages  fecs. 

D.  Pourquoi  laifTe-t-on  marcher  les 
moutons  en  pâturant  ? 

R.  On  les  gêneroit  en  les  arrêtant  lorf- 
qu'ils  paiffent  j  leur  allure  naturelle  eft  de 
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vaguer  de  place  en  place  pour  paître  :  cet 
exercice  entretient  leur  vigueur. 

D,  Pourquoi  ne  pas  laiffer  paître  les 
troupeaux  en  liberté  dans  les  pâturages 
clos  comme  dans  ceux  des  champs  ? 

R.  Parce  que  les  bêtes  à  laine  gâtent 
plus  d'herbe  avec  les  pieds  qu'elles  n'en 
broutent  5  lorfqu'on  les  laifle  parcourir  en 
liberté  un  pâturage  abondant.  Pour  con- 
ferver  l'herbe  ,  on  ne  livre  chaque  jour  au 
troupeau  que  celle  qu'il  peut  confommer. 
On  le  retient  dans  un  parc  où  il  fe  trouve 
affez  d'herbe  pour  le  nombre  des  moutons. 
Le  lendemain  on  change  le  parc  ,  &  fuc- 
ceffivement  le  troupeau  tient  tout  le  pâ- 
turage. 

D.  Pourquoi  éviter  les  terreins  humi- 
des? ce  font  ceux  où  l'herbe  efl:  la  plus 
abondante. 

R.  L'humidité  eil  contraire  aux  mou- 
tons lorfqu'il  y  en  a  trop  dans  le  fol  qu'ils 
habitent  ou  qu'ils  parcourent ,  &  dans 
les  herbes  aqueufes  qu'il  produit.  Cette 
humidité  ,  lorfqu'elle  efl:  froide  comme 
celle  des  rofées ,  peut  caufer  la  maladie 
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appellée  la  pourriture,  le  foie  pourri, 
la  maladie  du  fcie ,  le  gamer ,  ôcc» 
L'humidité  caufe  auffi  aux  moutons  des 
coliques  très-dangereufes.  Leur  inftincl  les 
porte  à  attendre  d'eux-mêmes  dans  les 
champs  avant  de  pâturer  ,  que  la  rofée  ou 
la  gelée  blanche  foit  diffipée. 

D.  Pourquoi  la  rofée  fait-elle  plus  de 
mal  aux  bêtes  à  laine  que  la  pluie  ou  1@ 
ferein  f 

R.  Ordinairement  la  rofée  eft  plus 
froide  que  la  pluie  ou  le  ferein.  Les  bêtes 
à  laine  pâturent  avec  moins  d'appétit  lorf- 
que  l'herbe  eft  mouillée ,  excepté  dans  le 
temps  où  la  pluie  arrivant  après  une 
grande  fécherefie ,  hume£te  l'herbe  &  la 
rend  plus  douce  &  plus  appétiffante. 

D.  Pourquoi  mettre  les  bêtes  à  laine  à 
Tombre  ,  &  les  faire  marcher  le  matin  du 
côté  du  couchant  ^  &  le  foir  du  côté  du 
levant. 

R.  Parce  que  la  grande  chaleur  eft  plus 
à  craindre  pour  les  moutons  que  le  grand 
froid.  Leur  laine  qui  empêche  que  l'air  ne 
les  refroidifle  en  hiver  ^  empêche  auiTi  que 
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l'air  ne  les  rafraîchiffe  en  été  ,  &  aug- 
mente la  chaleur  de  leur  corps  au  point 
de  les  empêcher  de  pâturer.  Ceft  pour- 
quoi il  faut  les  mettre  à  Tombre  durant  la 
grande  ardeur  du  foleil  qui  les  échaufferoît 
à  l'excès  fous  leur  laine.  D'ailleurs  ces 
animaux  ont  le  cerveau  foible;  les  rayons 
du  foleil  tombant  à  plomb  fur  leur  tètz 
peuvent  leur  caufer  des  vertiges  qui  les 
font  tourner ,  &  le  mal  appelle  la  chaleur 
qui  les  fait  périr  promptement^  fi  Ton 
n'y  remédie  par  la  faignée.  Il  faut  les 
mettre  à  l'ombre  d'un  mur  ou  d'un  arbre 
dans  le  milieu  du  jour  ;  le  matin  on  doit 
les  conduire  du  côté  du  couchant  &  le 
foir  du  côté  du  levant  ^  pour  que  leur 
tèit  foit   à   l'ombre    du   corps  ,    tandis 
qu'elles  la  tiennent  baiffée  en  pâturant. 

D.  Lorfque  les  moutons  fe  ferrent  les 
uns  contre  les  autres,  &  que  chacun  d'eux 
baiffe  «e  cou  ôc  place  fa  tête  fous  le  ventre 
de  fon  voifin ,  n'eft-elle  pas  affez  garantie 
de  l'ardeur  du  foleil  f 

R.  Il  eft  vrai  que  la  tête  du  mouton  eft 
à  l'ombre,  mais  cette  fituation  eft  plus  dau- 
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gereufe  que  Tardeur  du  foleil  ^  parce  que 
la  tête  eft  penchée  ôc  environnée  d'un  air 
chargé  de  poufTiere  ôc  infe£té  par  la  va- 
peur du  corps  des  moutons  qui  l'échauffé 
ôc  qui  empêche  qu'il  ne  fe  renouvelle. 
Auffi  les  moutons  ne  cachent  leur  tête 
que  pour  mettre  leurs  nafeaux  à  l'abri  de 
la  perfécution  des  mouches  qui  les  cher- 
chent pour  y  pondre  leurs  œufs.  Dans  ce 
cas  il  faut  conduire  le  troupeau  dans  un 
lieu  frais. 

D.  Quels  font  les  tems  où  Ton  ne  doit 
pas  mener  paître  les  troupeaux  ? 

R.  Les  moutons  ne  peuvent  pâturer 
lorfque  la  terre  eft  couverte  d'une  affez 
grande  épaiffeur  de  neige  pour  empêcher 
qu'ils  ne  découvrent  l'herbe  avec  les 
pieds.  Alors  on  ne  les  conduit  dans  la 
campagne  que  pour  les  faire  boire  ôc  pour 
les  promener.  Mais  lorfque  les  vents  font 
très-grands  ôc  les  pluies  très-abondantes  , 
il  ne  faut  pas  faire  fortir  les  troupeaux 
pendant  le  fort  de  l'orage. 

D.  A  quelle  heure  faut-il  mener  paître 
les  troupeaux  le  matin  l 
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R,  Au  lever  du  foleil ,  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  rofée  ou  de  brouillard,  Lorfqu'il 
y  en  a,  il  faut  attendre  qu'ils  foient  diC-, 
fipés, 

D.  A  quelle  heure ,  &  comment  faut-il 
mettre  le  troupeau  à  Tombre  dans  le  mi- 
lieu du  jour  ? 

R.  Lorfque  la  chaleur  commence  à 
fatiguer  les  moutons  dans  la  campagne  ^ 
ils  ceflent  de  pâturer;  ils  s'agitent  ;  ils  s'ar- 
rêtent ;  les  mouches  les  tourmentent ,  &c. 
C'eft  alors  qu'il  faut  les  mettre  à  l'ombre 
dans  un  lieu  frais  &  bien  expofé  à  l'air , 
où  ils  foient  éloignés  des  mouches ,  &  où 
ils  puiffent  ruminer  à  leur  aife.  Il  feroit 
dangereux  de  les  faire  entrer  en  trop  grand 
nombre  dans  une  étable  fermée  ;  ils  pour- 
roient  y  périr ,  fuffoqués  par  l'air  qu'ils 
auroient  échauffé  &  infe£té  par  la  vapeur 
de  leurs  corps. 

D.  Qu'eft-ce  que  la  rumination  des 
moutons  ? 

R.  Lorfqu'ils  pâturent  dans  la  campagne 
ou  lorfqu'ils  mangent  au  râtelier,  ils  ne 
mâchent  leur  nourriture  que  pour  la  met- 
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tre  en  état  d*être  avalée  ;  alors  elle  tombe 
dans  la  panfe  ,  qui  eft  le  plus  grand  de 
leurs  eftomacs.  Lorfque  ranimai  fe  repofe 
après  avoir  mangé  ,  il  fait  revenir  dans  fa 
gueule  à  différentes  fois  ce  qui  étoit  dans 
la  panfe  &  le  mâche  de  nouveau  y  c'eft  ce 
qu'on  appelle  ruminer  ou  ronger  ;  enfuite 
il  avale  cette  nourriture  qui  va  dans  un 
autre  eftomac  au  lieu  de  tomber  dans  la 
panfe  comme  la  première  fois. 

D.   Comment  voit-on  qu'un  mouton 
rumine  ? 

R.  On  le  voit  mâcher  fans  recevoir 
aucune  nourriture  du  dehors.  Lorfqu'il  a 
mâché  un  peu  de  tems  ^  on  s'apperçoit  que 
quelque  chofe  defcend  fous  la  peau ,  de- 
.puis  la  gorge  le  long  du  cou ,  c'eft  l'herbe 
qu'il  a  mâchée  &  qui  forme  une  pelote 
groiTe  comme  une  noix.  Un  moment  après 
le  corps  fe  refferre  par  un  effort ,  &  Ton 
voit  qu'une  autre  pelote  remonte  le  long 
du  cou  jufqu  à  la  gorge ,  enfuite  l'animal 
recommence  à  mâcher.  Tout  cela  fe 
répète  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fini  de  ruminer. 

D.   A   quelle  heure  faut-il   remener 

paître 
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paître  les  troupeaux  après  les  avoir  tenus 
à  l'ombre  dans  le  milieu  du  jour. 

R.  On  les  remene  au  pâturage  lorfque 
le  foleil  commence  à  baiffer  ôc  que  le  fort 
de  la  chaleur  eft  paffé. 

D.  Faut-il  mettre  les  troupeaux  à 
Tombre  tous  les  jours  dans  la  belle 
faifon? 

R.  Il  n'eft  pas  neceffaire  de  les  mettre 
à  l'ombre  dans  les  jours  où  le  foleil  ne 
paroît  pas  ,  ôc  où  la  chaleur  n'eft  pas 
grande. 

D.  A  quelle  heure  faut-il  ramener  les 
troupeaux  ^  le  foir  ? 

R.  On  peut  laiffer  pâturer  les  trou- 
peaux jufqu'à  la  fin  du  jour^  &  même 
pendant  quelques  heures  de  nuit  dans  les 
cantons  où  l'herbe  eft  affez  grande  & 
affez  abondante  pour  être  faifie  facilement  : 
mais  lorfqu'elle  eft  mouillée  par  le  ferein  ^ 
il  faut  retirer  le  troupeau  du  pâturage. 
Quoique  beaucoup  de  gens  croient  que 
le  ferein  n'eft  pas  nuifible  aux  bêtes  à 
laine  ,  ou  qu'il  l'eft  moins  que  la  rofée  5 
cependant  c'eft  la  même  humidité  froide  j 
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elle  doit  produire  à  peu-près  le  même 
effet  le  foir  comme  le  matin. 

D.  Les  moutons  mangent-ils  les  herbe» 
qui  leur  font  nuifibles  ? 

R.  Ils  ne  mangent  pas  les  herbes  qui 
pourroient  leur  être  nuifibles  par  elles- 
mêmes.  Quand  on  met  quelquejî-unes  de 
ces  herbes  dans  leur  râtelier ,  ils  reftent 
auprès  pendant  toute  la  journée  fans  y 
toucher  5  quoiqu'ils  n'ayent  aucune  autre 
nourriture  :  on  a  fait  plufieurs  fois  cette 
épreuve  en  Bourgogne  dans  une  bergerie 
près  de  la  ville  de  Montbard.  Mais  il  y  a 
des  herbes  qui  font  de  bonne  qualité  par 
elles-mêmes  &  que  les  moutons  mangent 
avec  avidité  ,  qui  ^  cependant  peuvent 
leur  faire  beaucoup  de  mal  dans  certaines 
circonftances. 

D.  Quelles  font  les  bonnes  herbes  qui 
peuvent  faire  du  mal  aux  moutons  ? 

R.  Ces  bonnes  herbes  font  les  trèfles , 
la  luferne  ,  le  froment ,  le  feigle ,  l'orge  , 
la  fanve ,  le  coquelicot ,  &  en  général 
toutes  celles  que  les  moutons  mangent 
avec  le  plus  d'avidité ,  ou  qui  font  trop 
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fucculentes  ;  les  herbes  trop  tendres  & 
trop  aqueufes ,  telles  que  celles  des  re- 
gains ,  celles  qui  fe  trouvent  dans  des 
filions  humides  ^  &  celles  qui  font  à  l'om- 
bre des  bois  ;  les  herbes  qui  font  dans  leuf 
plus  grande  vigueur  ou  chargées  de  rofée 
ou  de  Teau  des  pluies  froides. 

D.  Comment  ces  herbes  font-elles  du 
mal  aux  moutons  f 

R.  Lorfque  ces  herbes  font  en  trop 
grande  quantité  dans  la  panfe,  elles  la 
font  enfler  au  point  de  rendre  l'animal 
plus  gros  qu'il  ne  devroit  être  ,  &  lui 
donnent  le  mal  qu'il  faut  appeler  colique 
de  panfe  ^  on  le  nomme  ordinairement 
écouffure,  enflure,  enflure  de  vents,  four- 
bure  5  gonflement  de  vents ,  ôcc.  alors  il 
refte  debout  fans  manger  ;  il  fouffre  ;  il 
s'agite  ;  fa  refpiration  eft  gênée,  il  bat  des 
flancs.  Lorfqu'on  frappe  le  ventre  avec  la 
main ,  il  fonne  fans  que  l'on  entende  aucun 
mouvement  d'eau.  Enfin  les  animaux  atta* 
qués  de  ce  mal ,  tombent  &  meurent  fuf- 
foqués ,  quelquefois  en  grand  nombre. 

D.  Comment  peut-on  prévenir  ce  mal? 

E2 
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R.  On  doit  attendre  qu'il  n'y  ait  plus 
de  rofée  ou  de  gelée  blanche  fur  les  her- 
bes avant  de  faire  paître  les  moutons.  Il 
ne  faut  pas  les  conduire  le  matin  lorfqu'ils 
font  affamés  dans  des  herbages  abondants 
&  fucculens.  Au  contraire  il  faut  laiffer 
paffer  leur  groffe  faim  dans  des  pâturages 
maigres  ;  les  mener  enfuite  dans  de  plus 
gras  &  ne  les  y  pas  laiffer  affez  long-tems 
pour  qu'ils  y  prennent  trop  de  nourriture. 
Il  ne  faut  pas  faire  boire  les  moutons  après 
qu'ils  ont  mangé  des  pois ,  des  fèves  ou 
d'autres  légumes  farineux. 

D.  Que  doit  faire  le  Berger  lorfqu'il 
voit  enfler  les  moutons  par  la  colique  de 
panfe  ? 

R.  Il  doit  emmener  promptement  fon 
troupeau  dans  un  autre  lieu  où  il  n'y  ait 
point  d'herbes  nuifibles  ^  &  fecourir  fur  le 
champ  ceux  qui  font  enflés.  On  les  fait 
trotter  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  fîenté  &  que 
l'enflure  diminue.  Il  ne  faut  pas  manquer 
de  les  faire  aller  en  fuivant  le  cours  du 
vent ,  car  fi  on  les  menoit  à  contre  vent , 
ils  auroient  plus  de  peine  à  refpirer,  &  le 
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vent  contribueroit  avec  l'enfiure  de  la 
panfe  à  les  fuffoquer. 

On  peut  aulTi  les  guérir  en  les  faifant 
nager  dans  l'eau  s'il  y  en  a  dans  le  voifi- 
nage  ;  dès  qu'ils  y  ont  fiente  le  mal  fe 
pafle. 

D.  N'y  a-t-il  pas  d'autrqs  remèdes  con- 
tre la  colique  de  panfe  ? 

R.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  ;  mais  lorf- 
que  le  Berger  eft  dans  la  campagne  avec 
fon  troupeau  ,  il  ne  peut  choifir  que  parmi 
les  remèdes  fuivans. 

On  preffe  le  ventre  pour  faire  fortir  les 
vents. 

On  fait  une  faignée. 

On  tire  la  fiente  du  fondement  avec  le 
doigt  ou  avec  une  petite  cuiller  de  bois 
pour  faire  paffer  les  vents. 

On  bride  les  moutons  en  leur  mettant 
dans  la  gueule  une  petite  branche  defaule^ 
ou  une  ficelle  que  Ton  noue  derrière  la. 
têtC;  de  façon  que  la  gueule  refte  ouverte  : 
dans  cet  état  l'animal  faute  ^  fe  débat  & 
rend  de  la  fiente  &  les  vents  qui  l'enfloient. 

D.  Pourquoi  le  Berger  doit-il  conduire 
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fon  troupeau  toujours  lentement  ^  &  fur- 
tout  lorfqu'il  monte  des  collines. 

R.  Parce  qu'en  conduifant  fon  troupeau 
trop  vite  ,  fur-tout  en  montant ,  il  rifque- 
rôit  d'échauffer  plufieurs  de  fes  moutons 
au  point  de  les  rendre  malades  &  même 
de  les  faire  pénir. 

D,  Comment  le  Berger  doit-il  gouver* 
ner  fon  troupeau? 

R,  Il  doit  empêcher  qu'aucune  bête  ne 
s'écarte  du  troupeau  en  allant  trop  en 
avant ,  en  reftant  en  arrière ,  ou  en  s'éloi- 
gnant  à  droite  ou  à  gauche. 

D.  Comment  le  Berger  peut-il  faire 
tout  cela  ? 

R.  A  l'aide  de  fon  fouet ,  de  fa  houlette 
&  de  fes  chiens.  Lorfqu'il  fait  marcher  le 
troupeau  devant  lui  ^  il  chaffe  avec  le  fouet 
les  bêtes  qui  reftent  en  arrière.  Le  chien 
efc  en  avant  du  troupeau  &  retient  les 
bêtçs  qui  vont  trop  vite.  Le  Berger  me-^ 
nace  avec  la  houlette  celles  qui  s'éloi- 
gnent à  droite  ou  à  gauche  pour  les  faire 
revenir  au  troupeau  ^  ou  s'il  a  un  chien 
derrière  lui,  il  l'envoie  aux  bêtes  qui  s'é- 
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cartent  pour  les  ramener ,  ou  il  les  fait 

retourner  en  jettant  vers  elles  un  peu  de 

terre  ;  mais  il  ne  faut  jamais  rien  jetter  fur 

,  '  leur  corps, 

D.  Comment  le  Berger  arrête- 1- il  fon 
troupeau  ? 

R.  S'il  efl;  derrière  le  troupeau  il  com- 
mence par  s'arrêter  lui-même  ;  en  même- 
tems  il  parle  au  chien  qui  eft  au-devant  du 
troupeau  pour  que  ce  chien  s'arrête  & 
empêche  les  premières  bêtes  d'avancer. 

D.  Comment  le  Berger  remet-il  le  trou- 
peau en  marche  ? 

R.  Il  parle  au  chien  qui  eft  au  devant 
du  troupeau  pour  le  faire  avancer  ,  &  en- 
fuite  il  chaffe  devant  lui  les  dernières 
bêtes.  Le  Berger  peut  gufTi  faire  aller  fon 
troupeau  en  avant ,  ou  le  faire  revenir ,  en 
parlant  fur  différens  tons  auxquels  il  Fa 
accoutumé  à  obéir. 

D.  Le  Berger  peut-il  conduire  fon  trou- 
peau en  allant  devant  ? 

R.  Le  Berger  peut  conduire  fon  trou- 
peau en  allant  devant  lorfqu'il  a  au  moins 
un  chien  dont  il  eft  affez  fur  pour  ne  pas 
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craindre  que  ce  chien  étant  derrière  le 
troupeau ,  n'en  laiffe  écarter  quelques 
bêtes^  foit  en  arrière  foit  à  côté.  Le  trou- 
peau fuit  le  Berger  encore  mieux  que  le 
chien  ;  mais  il  faut  que  le  Berger  regarde 
fouvent  en  arrière  pour  y  prendre  garde, 

D.  Comment  le  Berger  fait-il  paffer 
fon  troupeau  dans  un  défilé  ,  ou  dans  un 
mauvais  pas  ? 

R,  Le  Berger  fe  fait  fuivre  de  quelques 
bêtes  qui  font  accoutumées  à  venir  à  fa 
voix.  Il  paffe  le  premier  &  il  les  appelle 
pour  les  engager  à  le  fuivre  ;  les  premières 
qui  paffentfont  fuivies  de  toutes  les  autres. 
S'il  n'y  avoit  dans  le  troupeau  aucune 
bête  qui  connût  la  voix  du  Berger ,  il 
préfenteroit  un  morceau  de  pain  à  celles 
qui  en  feroient  avides  ,  &  il  fe  feroit 
fuivre  par  ce  moyen. 

D.  Comment  le  Berger  empêche-t-îl 
que  fon  troupeau  ne  fafie  du  dommage 
dans  des  terres  enfemencées  ? 

R.  Lorfque  que  le  troupeau  ell  près  de 
ces  terres ,  il  envoie  un  chien  fur  le  bord 
du  champ    enfemencé,  pour  empêcher 
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qu'aucune  bête  n'en  approche.  S'il  y  a 
d'un  autre  côté  encore  un  champ  enfe- 
inencé  ,  il  envoie  un  autre  chien  ;  s'il  n'a 
pas  deux  chiens  il  y  va  lui-même. 

D.  Comment  fait  le  Berger  lorfqu'il 
n'a  point  de  chien  ^  &  lorfqu'il  y  a  deux 
champs  à  garder  ? 

R.  Tandis  qu'il  garde  l'un  des  champs  j 
îl  parle  aux  bêtes  qui  entrent  dans  l'autre 
pour  les  en  faire  fortir.  Si  elles  n'obéiffent 
pas  5  il  doit  courir  après  pour  les  chaffer 
dehors.  Mais  il  faut  qu'un  Berger  qui 
conduit  un  troupeau  dans  un  canton  où 
il  y  a  des  terres  enfemencées  ^  ait  au 
moins  un  chien.  Cela  n'eft  pas  fi  nécef- 
faire  dans  les  grands  cantons  de  ja- 
chères. 

D.  Que  peut  faire  le  Berger  pour  re- 
tenir long-tems  fon  troupeau  dans  un 
endroit  où  la  pâture  eft  bonne  ? 

R.  Il  engagera  fon  troupeau  à  refter 
en  place  ^  s'il  y  refte  liù-mcme  avec  fes 
chiens  ,  &  s'il  joue  de  quelqu'inftrumcnt, 
tel  que  le  flageolet  ^  la  flûte ,  le  haut- 
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bois ,  la  mufette  ,  ôcc.  Les  bêtes  à  laîne 
fe  plaifent  à  entendre  le  fon  des  inftru- 
mens;  elles  paiflent  tranquillement  tandis 
que  le  Berger  en  joue. 
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VI.    LEÇON. 

Sur  les  différentes  chofes  qui  peuvent  fervir 
de  nourriture  aux  Moutons, 

D.  V/UELLE  eft  la  meilleure  nourriture 
pour  les  moutons  ? 

R.  La  meilleure  de  toutes  les  nourri- 
tures pour  les  moutons  ^  eft  l'herbe  des 
pâturages  broutée  fur  pied  ;  mais  tous  les 
pâturages  ne  font  pas  également  bons. 

D.  De  quoi  dépend  la  bonté  des  pâtu- 
rages ? 

R.  Elle  dépend  de  la  fituation  &  de  la 
qualité  du  terrein  ,  de  l'état  &  de  la  pro- 
priété des  herbes. 

D.  Quels  font  les  meilleurs  pâturages 
pour  la  fituation  &  la  qualité  du  terrein? 

R.  Les  terreins  les  plus  élevés,  les  plus 
en  pente ,  les  plus  légers  &  les  plus  fecs 
font  les  meilleurs  pour  les  pâturages  des 
moutons. 

D.  En  quel  état  doivent  être  les  herbes 
pour  faire  les  meilleurs  pâturages  ? 
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R.  Les  meilleures  herbes  font  celles 
qui  ont  dcja  pris  de  raccroiffement  ;  qui 
approchent  de  la  floraifon  ^  ou  qui  com- 
mencent à  fleurir.  Les  herbes  trop  jeunes 
n'ont  pas  été  aflez  mûries  par  l'air  &  par 
le  foleil  pour  faire  une  bonne  nourriture  ; 
elles  font  trop  aqueufes  ôc  pour  ainfi  dire 
trop  crues.  Celles  qui  ont  pris  tout  leur 
accroifiementj  qui  portent  graine,  ou  qui 
font  trop  vieilles  n'ont  plus  affez  de  fuc  & 
font  trop  dures. 

D.  Peut-on  avoir  des  pâturages  dans  la 
mauvaife  faifon  après  la  gelée  ? 

R.  Il  y  a  des  herbes  qui  réfiftent  à  la 
gelée  &  qui  font  prefqu'auflî  fraîches  dans    ~ 
le  fort  deThiver  que  dans  la  bonne  faifon; 
tels  font  la  pimprenelle  &  le  paftel  ;  on 
peut  en  faire  des  pâturages  pour  l'hiver. 

D,  Lorfque  l'herbe  des  pâturages  man- 
que ,  ne  peut-on  pas  donner  une  bonne 
nourriture  aux  moutons  en  fourrages 
fecs? 

R.  Les  meilleurs  fourrages  fecs  font 
dépérir  les  moutons  &  fur-tout  les  brebis 
pleines  ,    celles   qui   allaitent   &    leurs 
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agneaux.  Ce  mauvais  effet  de  la  nourri- 
ture feche  fur  les  bêtes  à  laine,  vient  de  ce 
qu'elles  font  accoutumées  à  vivre  d'herbes 
fraîches  pendant  toute  la  bonne  faifon. 
Les  fourrages  fecs  ne  font  pas  auflî  con- 
venables à  leur  tempérament  ,  ils  les 
échauffent ,  les  nourriifent  moins  &  nui- 
fent  à  raccroilfement  &  aux  bonnes  qua- 
lités de  la  laine. 

D.  Comment  peut- on  empêcher  le 
mauvais  effet  des  fourrages  fecs  f 

R.  Lorfque  les  bêtes  à  laine  relient 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite  fans  aller 
au  pâturage  ,  il  faut  tâcher  d'avoir  quel- 
ques nourritures  fraîches  à  leur  donner 
feulement  une  fois  dans  la  journée  ;  cela 
fufïit  pour  empêcher  le  mauvais  effet  des 
nourritures  feches. 

D.  Quelles  font  les  nourritures  fraîches 
que  l'on  peut  avoir  pour  les  moutons  dans 
la  mauvaife  faifon  f 

R.  On  peut  avoir  du  colza ,  des  choux 
de  bouture ,  des  choux  cavaliers  &  des 
choux  frangés  ;  ils  réfiftent  à  la  gelée  ,  & 
pn  peut  cueillir  les  feuilles  de  ces  plantes 
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qui  font  hautes  &  que  la  neige  laîfle  à 
découvert  ians  les  tems  où  elle  couvre  le 
paftel  &  la  pimprenelle» 

D.  Le  colza  &  les  choux  qui  font  des 
plantes  grafles  &  aqueufes ,  ne  peuvent-ils 
pas  faire  du  mal  aux  moutons  ? 

R.  Ces  plantes  feroient  mauvaifes  pour 
les  moutons  dans  la  bonne  faifon ,  lorf- 
qu'ils  ne  mangent  que  de  Therbe  fraîche  ; 
mais  dans  l'hiver  lorfqu'ils  n'ont  foir  & 
matin  que  du  fourrage  fec ,  les  colzas  & 
les  choux  qu'on  leur  donne  dans  le  milieu 
du  jour  ne  peuvent  que  leur  faire  du  bien^ 

D.  N'y  a-t-il  pas  en  hiver  des  nourri- 
tures fraîches  meilleures  que  le  colza  & 
les  choux  ? 

R.  On  peut  avoir  des  racines  de  carot* 
tes  j  de  panais ,  de  falfifis  ôc  de  chervi  ;  des 
raves  &  des  navets ,  des  pommes  de  terre 
&  des  topinambours.  Ces  racines  font 
plus  nourriffantes  que  les  feuilles  des 
choux  &  du  colza. 

D.  Ne  peut-on  pas  donner  aux  bêtes 
à  laine  dans  la  mauvaife  (aifon  des  chofes 
plus,  nourriffantes  que  des  racines  ? 
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R.  Les  grains  ,  les  graines  &  les 
légumes  font  plus  nourriffans  que  les 
racines. 

D,  Quels  grains  donne-t-on  aux  mou- 
tons ? 

R.  L'avoine ,  Forge  &  le  fon  de  fro- 
ment leur  profitent  beaucoup.  Une  petite 
poignée  d'orge  ou  d'avoine  donnée  cha- 
que jour  à  un  mouton  ^  fuffiroit  pour  le 
préferver  du  mauvais  effet  des  fourages 
d'hiver. 

D.  Quelles  graines  donne-t-on  aux  mou- 
tons? 

R.  De  la  bourre  de  foin ,  du  chénevî , 
de  la  graine  de  genêt ,  des  glands ,  du 
pain  ou  tourteau  de  chénevi ,  de  navette 
&  de  colza, 

D.  Qu'eft-ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la 
bourre  de  foin  ? 

R.  Les  graines  de  plufieurs  fortes  de 
plantes  ;  ces  graines  font  nourriffantes ,  & 
il  s'en  trouve^qui  fortifient  l'eftomac  &  qui 
aident  la  digeftion. 

D.  Quel  eft  l'effet  du  chénevi? 

R.  Il  réchauffe  &  il  donne  des  forcer 
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aux  bêtes  à  laine  j  il  les  anime  pour  Tac-^ 

couplement. 

D.  Comment  fait-on  pour  avoir  &  pour 
préparer  la  graine  de  genêt  que  l'on  veut 
donner  aux  bêtes  à  laine  ? 

R.  Lorfque  la  graine  des  genêts  eft 
bien  mûre ,  on  fecoue  les  branches  pour 
la  faire  tomber  fur  des  draps.  On  donne 
en  hiver  quelques  poignées  de  cette  graine 
avec  d'autres  nourritures.  On  peut  auflî 
couper  en  Juin  ôc  en  Juillet  de  petites 
-branches  de  genêt  avec  leurs  coffes  & 
leurs  graines  ;  on  les  fait  fécher  au  foleil 
&  on  les  garde  pour  les  donner  en  hiver 
aux  bêtes  à  laine  ;  elles  s'accoutument 
bientôt  au  goût  amer  de  cette  graine.  On 
pourroit  la  mettre  tremper  dans  l'eau  ,  ou 
même  l'y  faire  bouillir  un  moment  pour 
lui  ôter  fon  amertume. 

D,  Quel  eft  l'effet  des  glands  ? 

R.  Ils  font  nourriffans  ;  mais  ils  donnent 
le  dévoiement  aux  bêtes  à  laine  ôc  ils  les 
altèrent  lorfqu'elles  en  mangent  beau- 
coup ;  il  ne  faut  leur  en  donner  qu'une 
fois  par  jour  ÔC  en  petite  quantité. 

D.  Qu  eft-ce 
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D.  Qu'eft-ce  que  les  pains  ou  touf* 
teaux  de  chénevi ,  de  navette  ,  de  colza  ^ 
de  noix  &  de  lin  ? 

R.  C'eft  le  marc  qui  refte  après  que  l'oà 
a  tiré  l'huile  du  chénevi,  de  la  navette,  du 
colza ,  des  noix  &  du  lin.  On  fait  avec  le 
marc  des  pains  qui  fervent  à  la  nourriture 
du  bétail. 

D,  Quel  efl:  l'effet  de  ces  pains  fur  les 
bêtes  à  laine  ? 

R.  Le  pain  de  chénevi  nourrit ,  ré- 
chauffe &  anime  les  bêtes  à  laine  ,  mais  il 
les  altère  &  leur  donhe  le  devoiement 
lorfqu'elles  en  mangent  en  trop  grande 
quantité.  Le  pain  de  navette  &  de  colza 
les  échauffe  ôc  les  altère  moins.  Le  paiil 
de  graine  de  lin  &  de  noix  les  nourrit 
&  les  engraiife  plus  que  les  autres  pains. 

D.  Quels  font  les  légumes  que  i'oft 
donne  aux  bêtes  à  laine  ? 

R.  Les  féveroUes  &  les  vefces  :  on 
pourroit  auflî  leur  donner  des  lentilles  ^ 
des  pois  &  des  haricots  ^  s'il  y  en  avoi€ 
de  trop  pour  la  nourriture  des  hom-^ 
mes» 

p. 
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D.  Les  moutons  ne  mangent-ils  pas  des 
lupins  ? 

R,  Les  moutons  mangent  les  lupins 
après  qu'on  les  a  fait  tremper  dans  de 
Teau  pour  en  ôter  l'amertume. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  gerbées  que  l'on 
donne  aux  bêtes  à  laine  dans  la  mauvaife 
faifon  ? 

R.  Ce  font  des  bottes  de  paille  battue 
dans  laquelle  on  a  laiffé  du  grain  ,  ce  qui 
fait  que  les  gerbées  font  une  très-bonne 
nourriture. 

D.  Quelles  font  les  meilleures  gerbées 
pour  les  bêtes  à  laine  ? 

R,  La  gerbée  d'avoine ,  parce  que  le 
grain  &  la  paille  y  font  plus  tendres  & 
par  conféquent  meilleurs  que  dans  les 
gerbées  de  feigle ,  d'orge  &  des  'grains 
mêlés  que  l'on  appelle  brelée.  Dans  quel- 
ques pays  les  gerbées  de  froment  &  de 
méteil  ou  confeau  ou  confeigle  qui  eft  un 
mélange  de  froment  &  de  feigle ,  feroient 
les  meilleures  de  toutes  ;  mais  ces  grains 
font  trop  chers  ,  ils  doivent  être  réfervés 
en  entier  pour  la  nourriture  des  hommes* 
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D.  Ne  faît-on  pas  des  gerbées  avec  des 
légumes  f 

R.  On  en  fait  avec  des  vefces ,  des  len- 
tilles^ des  pois  &  des  haricots.  On  recueille 
ces  plantes  avant  que  le  fruit  foit  mûr  où 
après  fa  maturité  ;  mais  ces  fourrages  font 
plus  tendres  &  plus  nourriffans  lorfqu'ils 
ont  été  recueillis  avant  leur  maturité. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  gerbées  de  mau^ 
corne  ou  moncorne  &  de -dragée  ou 
dranîe  ? 

R.Le  maucorne  efl:  un  mélange  de  pois 
&  de  vefce  femés  enfemble.  La  dragée  eft 
lin  mélange  d'avoine  &  de  vefce  d'été  ou 
de  pois.  On  appelle  auffi  dragée  le  mê* 
lange  de  l'avoine  avec  des  pois,  de  la 
vefce ,  des  lentilles ,  des  lupins  ou  du 
fenu-grec. 

D*  Qu'eft-ce  que  les  feuillées  que  Ton 
donne  aux  bêtes  à  laine  ? 

R.  Ce  font  des  branches  d*arbrcs  gar- 
nies de  leurs  feuilles  ;  on  coupe  ces  bran- 
ches après  la  fève  d'Août ,  avant  que  les 
feuilles  fe  defféchent  ;  on  les  laifTe  un  peu 
faner  |  &  enfuite  on  en  fait  des  fagots* 

F  a 
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D.  Quelles  font  les  meilleures  feuîUdesl 
R,  Les  feuillées  d'aunes ,  de  bouleaux^ 
de  charmes ,  de  frênes ,  de  peupliers ,  de 
faules,  ôcc.  on  en  peut  faire  de  prefque 
toutes  les  fortes  d'arbres  ôc  d'arbriffeaux» 
D.  Quels  font  les  meilleurs  foins  f 
R.  Les  foins  des  prés ,  où  l'eau  de  la 
mer  monte  ,  ôc  que  Ton  appelle  prés  falés, 
font  les  meilleurs  pour  les  bêtes  à  laine, 
parce  que  l'eau  de  la  mer  y  laiffe  du  feU 
Les  foins  des  prés  fecs  où  l'eau  ne  croupit 
jamais  font  auiTi  très- bons,  parce  qu'ils 
font  fins,  délicats  &  agréables  au  bétail. 
Les  foins  qui  ont  été  fauchés  avant  d'être 
trop  mûrs ,  &  qui  ont  été  peu  fanés ,  font 
les  plus  friands  pour  les  bétes  à  laine. 
D-  Quels  font  les  plus  mauvais  foins  ? 
R.  Les  prés  bas  6c  marécageux  don- 
nent des  foins  groflîers  ,  parce  que  leurs 
herbes  font  rudes  &  défagréables  au  bétaiU 
Les   herbes  qui  croiflent  au    bord    de» 
étangs  ôc  des  rivières ,  les  joncs  des  ma- 
rais ,  les  rofeaux ,  &c.  font  encore  plus 
mauvais  pour  faire  du  foin.  Celui  qui  a 
été  fauché  lorfq^uil  écoif  trop  mûr,  oii 
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tquî  a  été  trop  fané  ,  a  perdu  fon  fuc  ,  il 
eft  peu  nourriffant.  Le  foin  qui  a  été 
mouillé  pendant  la  fanaifon  perd  fa  cou- 
leur Ôc  fes  bonnes  qualités  ;  il  ne  fe  garde 
pas  ;  il  eft  fu  jet  à  s'échauffer  &  à  fe  pourrir 
dans  le  fenil.  Le  foin  qui  a  reçu  quelque 
mauvaife  odeur  des  étables  ou  qui  a  été 
mouillé  &  moifi ,  dégoûte  les  bêtes  à  lainct 
Celui  qui  a  été  rouillé  eft  très  mauvais , 
parce  qu'il  donne  à  ces  animaux  des  ma- 
ladies de  poitrine  ,  ils  ne  le  mangent  que. 
lorfqu'ils  y  font  forcés  par  la  faim. 

D.  N'y  a-t-il  pas  des  prés  dont  les  her- 
bes font  meilleures  pour  faire  de  bon  foin, 
que  celles  d'autres  prés  ? 

R.  Les  herbes  bonnes  à  faire  du  foin 
pour  les  bêtes  à  laine ,  fe  trouvent  en  plus 
grand  nombre  dans  les  prés  hauts  ôc  fecs  ,' 
que  dans  les  prés  bas  &  humides ,  &  les 
autres  herbes  y  font  moins  mauvaifes  ; 
mais  il  y  a  toujours  du  mélange  d'herbes 
de  différentes  qualités.  ** 

D.  Ne  peut-on  pas  avoir  du  foîn  de 
bonnes  herbes  fans  mélange  de  mau* 
yaifes  î 
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R.  Pour  avoir  une  prairie  qui  ne  porte 
que  des  herbes  de  bonne  qualité  &  d'un 
bon  rapport ,  il  faut  ncceffairement  com- 
mencer par  détruire  par  la  culture  toutes 
les  herbes  qui  y  font ,  &  enfuite  en  femer 
d'autres  bien  choifies  pour  le  terrein  où 
on  les  met  &  pour  l'emploi  que  l'on  en 
veut  faire.  C'efI:  par  ce  moyen  que  l'on  a 
des  prairies  artificielles. 

D.  Quelles  font  les  herbes  dont  on  fait 
des  prairies  artificielles  pour  les  moutons  ? 

R,  On  fait  des  prairies  artificielles 
avec  le  fromental ,  la  coquiole  ^  le  ray- 
grafs^  &c.  On  donne  le  nom  de  graminées 
à  ces  herbes  &  à  toutes  celles  qui  ont  des 
feuilles  longues  &  étroites ,  qui  pouffent 
im  long  tuyau  &  qui  portent  un  épi.  On 
fait  auffi  des  prairies  artificielles  avec  la 
luzerne ,  les  trèfles ,  le  fain-foin  ,  la  pim- 
prenelle ,  &c.  On  feme  ces  herbes  féparé- 
ment  les  unes  des  autres  ou  plufieurs  mê- 
lées enfemble. 

D.  Quelles  font  les  qualités  du  fro* 
mental  ? 

R.  Le  fromental  s'élève  à  une  iph$ 


Sur  la  nourriture  des  Moutons.  87 
grande  hauteur  que  toute  autre  herbe  des 
pâturages  ;  il  vient  dans  toutes  fortes  de 
terreins  ;  mais  il  produit  plus  d'herbes 
dans  les  bonnes  terres  que  dans  les  mau- 
vaifes.  On  le  fauche  de  bonne  heure  :  fon 
herbe  &  fon  foin  font  très-bons  pour  les 
moutons. 

D.  Quelles  font  les  qualités  de  la  co- 
quiole  ? 

R.  Les  terreins  légers  conviennent 
à  cette  herbe.  Elle  eft  fine  &  très-bonne 
pour  les  moutons  tant  en  verd  qu'ea 
fec. 

D.  Quelles  font  les  qualités  du  ray* 
grafs  ? 

R.  Le  ray-grafs  vient  dans  les  terre? 
fortes  &  dans  les  terres  froides.  Il  fait  une 
très-bonne  nourriture  pour  les  moutons  ; 
mais  fes  tuyaux  font  fujets  à  fe  durcir, 
iorfqu'on  ne  les  fauche  pas  affez-tôt. 

Quelles  font  les  qualités  de  la  lu- 
zerne ? 

R.  La  luzerne  eft  d'un  très-grand  rap- 
port dans  les  bons  terreins  en  plaine  ;  les 
terres  humides  ne  lui  conviennent  pas. 
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Uherbe  &  le  foin  de  la  luzerne  font  très- 
nourriflans  ;  mais  l'herbe  prife  en  trop 
grande  quantité  ou  lorfqu'elle  efl:  mouil- 
lée ,  fait  enfler  les  moutons ,  &  le  foin 
peut  les  faire  périr  de  gras-fondu  ou  d'au- 
tres maladies  :  il  faut  le  mêler  avec  du 
foin  ordinaire  ^  du  fainfoin  ou  de  la 
paille. 

D.  Quelles  font  les  qualités  du  trèfle  ? 

R,  Les  terres  douces  ^  grafles  ôc  hu- 
mides &  fur-tout  celles  que  l'on  peut  ar- 
rofer  conviennent  au  trèfle.  Il  eft  très- 
nourrifTant,  ôc  fujet  à  peu-près  aux  mêmes 
Jnconvéniens  que  la  luzerne  tant  en  herbe 
qu'en  foin. 

D.  Quelles  font  les  qualités  du  fain- 
foin ? 

R.  Le  fainfoin  vient  dans  les  plaines  ^ 
fur  les  coteaux  &  en  montagne  ;  mais  il 
eft  d\m  meilleur  rapport  dans  les  terreins 
qui  ont  du  fond  &  dans  les  bonnes  terres. 
Il  eft  très-fain  ^  mais  trop  nourriiïant ,  fi 
on  ne  le  mêle  avec  de  la  paille  pour  le 
donner  aux  moutons.  Ses  tiges  font  trop 
dures  lorfqu'on  les  fauche  tard* 
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D.  Quelles  font  les  qualités  de  la  pim- 
prenelle  î 

R.  La  pîmprenelle  vient  dans  toutes 
fortes  de  terreins  ;  mais  elle  eft  d'un  meil- 
leur 'rapport  dans  les  bonnes  terres  fraî- 
ches. Cette  herbe  fortifie  les  moutons. 
Elle  efl:  toujours  verte  ;  on  peut  la  faire 
pâturer  en  hiver  &  la  couper  pour  la 
donner  aux  agneaux  dans  des  auges. 

D.  Les  moutons  ne  mangent-ils  pas  des 
écorces  d'arbres  ? 

R,  On  enlevé  l'écorce  des  peupliers  ^ 
des  fapins  &  d'autres  arbres  ;  on  la  fait  fé- 
cher  &  on  la  brife  pour  la  donner  en- 
fuite  aux  moutons  dans  des  auges.  Mais 
on  ne  fait  ufage  de  cette  nourriture  que 
lorfqu'il  n'y  en  a  point  de  meilleure. 

D,  Ne  peut-on  pas  nourrir  les  moutons 
avec  des  marrons  d'inde  ? 

R.  Les  moutons  mangent  non-feule- 
ment les  marrons  d'inde ,  lorfqu'ils  font 
coupés  en  deux  ou  trois  parties  ^  mais  auflî 
l'écorce  qui  les  enveloppe  quoiqu'elle  ait 
des  pointes  dures  &  piquantes. 

D,  Qu'eft-cc  que  les  chaillats  ? 
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R.  Les  chaillats  font  les  tiges ,  les 
feuilles  &  les  goufles  des  pois ,  des  hari- 
cots ,  des  vefces  ^  des  lentilles  &  des  fève- 
roUes  après  que  ces  plantes  ont  été  battues. 
Lorfqu'on  les  bat ,  il  s'en  caffe  des  par- 
celles que  Ton  ramaffe  &  que  l'on  appelle 
de  la  bourre.  Les  bêtes  à  laine  aiment 
mieux  le  chaiilat  que  la  paille  :  il  eft  plus 
nourrifiant.  Le  chaiilat  de  pois  a  moins 
d'humidité  que  celui  des  haricots.  On  a 
aufli  donné  au  chaiilat  de  pois  le  nom  de 
pefat,  &  au  chaiilat  de  fève  le  nom  de 
favat. 

D.  Quelles  font  les  meilleures  pailles  ? 

R.  La  paille  d'avoine  eft  la  meilleure 
parce  qu'elle  eft  la  plus  tendre.  La  paille 
de  feigle  vaut  mieux  que  celle  de  froment , 
parce  qu'elle  n'eft  pas  fi  dure  &  qu'il  refte 
dans  les  épis  quelques  grains  que  l'on 
appelle  des  éperons.  La  paille  d'orge 
barbu  peut-être  nuifible  à  caufe  des  bar- 
bes qui  s'attachent  à  la  laine  lorfqu'elles 
tombent  defius.  Les  moutons  ne  mangent 
que  l'épi ,  le  bout  du  tuyau  &  les  feuilles 
de  la  paille.  Cette  nourriture  ne  fuffit  pas 
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pour  entretenir  un  troupeau  en  bon  état, 
il  faut  y  ajouter  quelque  chofe  de  plus 
nourriflant. 

D.  Quel  ufage  peut-on  faire  pour  les 
moutons  de  la  balle  des  grains ,  que  Ton 
appelle  auffi  menue  paille  ,  bouffe  ou 
paille  de  van  ? 

R.  Les  moutons  mangent  les  balles 
d'avoine ,  de  froment  &  de  feigle  ;  mais 
ils  ne  mangent  pas  la  balle  d'orge. 

D.  Qu'eft-ce  que  la  paille  du  lin  ? 

R.  Cefl:  ce  qui  refte  de  la  tige  du  lin  ; 
après  qu'elle  a  été  teillée  ;  les  moutons 
mangent  cette  paille  de  lin  ^  mais  c'eft  la 
plus  mauvaife  de  toutes  les  pailles. 
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VIL     LEÇON. 

Sur  la  manière  de  donner  à  manger  aux 
Moutons  j  de  les  faire  boire  &  de  leur 
donner  dufeL 

D.  ilL  N  quel  tems  eft-on  obligé  de  don- 
ner à  manger  aux  moutons  ? 

R.  Lorfque  les  moutons  ne  trouvent 
plus  affez  de  pâture  dans  la  campagne  ni 
dans  les  enclos  ^  ou  lorfque  les  mauvais 
tems  les  empêchent  de  fortir  ^  il  faut  leur 
donner  des  fourrages  au  râtelier  ou  dans 
ïts  auges. 

D.  En  quel  mois  commence-t-on  à  don- 
ner des  fourrages  aux  moutons  ? 

R.  Dans  les  provinces  de  France  où 
Fhiver  efl:  rude^  on  commence  à  donner 
du  fourrage  aux  moutons  en  Odobre  ou 
en  Novembre. 

D.  En  quel  tem.s  du  jour  faut-il  donner 
le  fourrage  ? 

R.  Le  matin  lorfque  la'geîée  blanche 
empêche  pendant  quelques  heures  le  trou* 
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peau  d'aller  paître  dans  la  campagne,  &  le 
foir  lorfqu'ii  revient  du  pâturage  fans 
être  affez  rempH. 

D,  Que  faut-il  faire  lorfque  la  neige 
empêche  pendant  toute  la  journée  le  trou- 
peau de  fortir  ? 

R.  On  lui  donne  le  matin  &  le  foir  du 
fourrage  kc  ;  mais  il  faut  tâcher  d'avoir  à 
lui  donner  dans  le  milieu  du  jour  une 
nourriture  fraîche ,  telle  que  des  feuilles 
de  choux  ,  des  racines  de  carottes ,  de 
panais ,  ou  de  chervis  j  des  raves ,  des 
navets  ,  des  pommes  de  terre  ou  de» 
topinambours  5  des  marrons  d'inde,  du 
gland  y  &c. 

D.  Quelle  quantité  de  feuilles  de  chou 
faut-il  donner  à  un  mouton  pour  ua 
repas  ? 

R.  On  a  éprouvé  qu'un  mouton  de 
taille  médiocre  ,  mange  environ  cinq 
-livres  de  feuilles  de  chou  en  un  jour ,  ainfi 
il  faut  en  donner  au  moins  une  livre  & 
demie  pour  un  repas.  Lorfque  les  feuilles 
font  tendres  comme  celles  des  choux 
cabu$  ^  il  le$  mange  en  entier  j  mais  iorft 
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qu^elIes  font  dures  comme  celles  du  chou 
de  bouture  ,  il  laifle  des  côtes  qui  font 
près  d'un  tiers  du  poids  des  feuilles  :  pour 
y  fuppléer  il  faut  donner  au  moins  deux 
livres  de  ces  feuilles  pour  un  repas. 

D.  Quelle  quantité  de  carottes  faut' 
il  donner  à  un  mouton  pour  un  repas  ? 

R.  Environ  trois  livres* 

D.  Quelle  quantité  de  navets  f 

R.  Près  d'une  livre  &  demie. 

D.  Quelle  quantité  de  pommes  de  terre 
ou  de  topinambours  ? 

R.  Environ  une  livre  &  demie. 

D.  Quelle  quantité  de  marrons  d'inde 
ou  de  leur  écorce  ou  des  deux  enfemble  ? 
:  R.  A  peu -près  une  livre  &  un  quart. 
^  D.  Pourquoi  faut-il  donner  aux  mou- 
tons  de  la  nourriture  fraîche  au  moins  une 
fois  chaque  jour  ? 

R.  Cell  parce  que  la  nourriture  fraîche 
des  herbes  ôc  des  racines  eft  l'aliment  na- 
turel des  moutons  ;  ils  s'y  font  accoutu- 
més pendant  toute  la  bonne  faifon.  Lorf- 
qu'on  change  entièrement  cette  nourri- 
ture en  ne  leur  donnant  que  de  la  paille 
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ils  ne  font  plus  affez  nourris  ;  ils  maîgrif- 
fent  peu-à-peu.  Les  Bergers  difent  alors 
qu'ils  perdent  leur  graifle  ^  leur  fuif ,  c'eft- 
à-dire  qu'ils  dépériflent.  La  nourriture 
feche  les  altère  ,  ils  boivent  beaucoup 
d'eau  qui  peut  leur  donner  plufieurs  ma- 
ladies, fur-tout  celle  de  la  pourriture. 
Un  repas  chaque  jour  de  nourriture  fraîche 
les  empêche  de  dépérir  &  d'être  trop 
altérés. 

D.  Lorfqu'on  n'a  point  de'nourriture 
fraîche  à  donner  aux  moutons  dans  la 
mauvaife  faifon ,  qu'elle  autre  nourriture 
peut  les  empêcher  de  dépérir  ? 

R.  Des  grains ,  des  légumes ,  des  ger- 
bées ,  une  poignée  d'avoine  ou  d'autre 
grain ,  fuffit  pour  empêcher  les  moutons 
de  dépérir. 

D.  Au  mois  d'Oâobre  ou  de  Novem- 
bre ,  lorfque  les  moutons  commencent  à 
avoir befoin  démanger  au  rateKer^  qu'elle 
nourriture  faut-il  leur  donner  la  pre- 
mière ? 

R.  Il  faut  leur  donner  les  chofes  qui  ne 
fe  gardent  pas  long-tems  ou  qui  fe  gâte- 
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roîent  parce  qu'elles  ne  font  pas  bien  con- 
ditionnées. On  commence  par  celles  qui 
leur  font  les  moins  agréables ,  comme  la 
paille  de  froment ,  de  feigle  &  de  con- 
feau  y  parce  que  fi  Ton  commençoit  par 
leur  donner  de  la  paille  d'avoine  qu'ils 
aiment  le  mieux  ,  ils  répugneroîent  dans 
la  fuite  à  manger  les  autres. 

D.   Quelle  quantité  de  paille  faut-il 
donner  aux  moutons  ? 

R.  La  quantité  de  paille  néceffaire  pouf 
la  nourriture  d'un  mouton  dépend  de  la 
hauteur  de  la  taille  de  l'animal  &  de  la 
qualité  de  la  paille.  Il  faut  donner  chaque 
jour  à  un  mouton  de  taille  médiocre 
deux  livres  &  demie  de  paille  d'avoine , 
fi  l'on  a  foin  de  remettre  au  râtelier  celle 
qui  en  eft  tombée.  Le  mouton  mange 
chaque  jour  fuivant  les  épreuves  qui  ont 
été  faites ,  un  peu  plus  de  deux  livres  de 
cette  paille  ^  &  il  en  relie  près  d'une  demie 
livre  qu'il  ne  trouve  pas  bonne  à  manger. 
&  qui  fe  mêle  avec  la  litière.  Il  refie  en- 
core plus  des  pailles  qui  font  plus  dures 
que  celle  de  l'avoine.  On  peut  compter 

qu'il 
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qu'il  ne  faut  par  jour  qu'un  fagot  de  paille 
d'avoine  pefant  cinquante  livres  pour  vingt 
moutons  de  taille  médiocre  y  fi  on  relevé 
après  chaque  repas  celle  qui  eft  tombée 
du  râtelier» 

D.  Quelle  quantité  de  foin  faut-il  don- 
ner aux  moutons  ? 

R.  La  quantité  de  foin  néceiïaîre  à  un 
mouton  dépend  comme  la  quantité  de  la 
paille  ,  de  la  hauteur  de  la  taille  de  Tani- 
mal  &  de  la  qualité  du  foin.  Il  faut  donner 
chaque  jour  à  un  mouton  de  taille  mé- 
diocre deux  livres  de  foin  commun  ,  tiré 
d'une  bonne  prairie.  Deux  livres  fuffifent 
fi  Ton  a  foin  de  remettre  au  râtelier  le 
foin  qui  en  eft  tombé.  Le  mouton  mange 
chaque  jour  ,  fuivant  les  épreuves  qui  ont 
été  faites  près  de  Montbard  ,  deux  livres 
de  foin  moins  environ  trois  onces  qu'il  ne 
trouve  pas  bonnes  à  manger.  Il  en  refteroit 
plus  ou  moins  fi  le  foin  étoit  plus  gros  ou 
plus  fin  que  celui  qui  a  été  employé  pour 
cette  épreuve.  Ainfi  on  peut  compter  qu'il 
faut  une  botte  de  foin  du  poids  de  dix  li- 
vres ^  tirée  d'une  bonne  prairie ,  pour  cincj 
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moutons ,  fi  on  relevé  après  chaque  repai 
celui  qui  efl  tombé  du  râtelier, 

D.  Dans  les  hivers  où  il  n'y  a  point  de 
neige  qui  empêche  les  bêtes  à  laine  d^al- 
ler  pâturer  dans  la  campagne  y  fuffit-il  de 
leur  donner  de  la  paille  ? 

R.  Cette  nourriture  ne  leur  fuffiroic 
que  jufqu'au  mois  de  Janvier ,  dans  les 
pays  où  Thiver  eft  rude ,  parce  qu'alors  il 
n'y  a  plus  guère  de  bonnes  herbes  dans  la 
campagne.  Il  faut  y  fuppléer  en  mêlant 
avec  la  paille  un  peu  de  foin  ou  d*autres 
bonnes  nourriture*  telles  que  les  chaillats 
de  pois,  de  haricot,  de  vefce  ou  de  lentilles. 
On  a  remarqué  depuis  long-tems  que  le 
chaillat  de  fèves  eft  plus  fec  que  le  chaillat 
de  pois ,  &  qu'il  faut  le  donner  aux  bêtes 
à  laine  le  foir  dans  les  tcms  humides  ôc 
pluvieux. 

D.  En  quel  tems  ceffe-t-on  de  donnée 
à  manger  aux  moutons  f 

R.  On  ceffe  de  donner  du  fourrage  aux 
moutons  dans  le  printems ,  lorfqu'ils  com- 
mencent à  trouver  dans  la  campagne  une 
fuffifante  quantité  d'herbe  pour  leur  nour» 
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rîture,  &  lorfqu'ils  font  bien  ronds ,  c'eft- 
à-dire,  biens  remplis  en  revenant  le  foir  à 
la  bergerie  ;  mais  tant  que  Ton  voit  qu'ils 
n'ont  pris  à  la  campagne  qu'une  partie  de 
la  nourriture  qui  leur  eft  néceflaire,  il 
faut  fuppléer  à  ce  qui  leur  manque  en  leur 
donnant  du  fourrage  au  râtelier, 

D,  Quelle  quantité  d'herbe  un  mouton 
mange-t-il  en  un  jour  ? 

R.  Un  mouton  de  taille  médiocre  a 
mangé  chaque  jour  fuivant  l'épreuve  qui 
en  a  été  faite  ,  près  de  huit  livres  d'herbe 
tirée  d'un  bon  pré.  On  a  fait  perdre  à  cette 
herbe  environ  les  trois  quarts  de  fon  poids 
en  la  faifant  faner  ;  huit  livres  d'herbe  fe 
font  réduites  à  environ  deux  livres  de  foin. 
AufR  des  moutons  de  taille  médiocre 
mangent  à  peu-près  huit  livres  d'herbe  en 
un  jour ,  ou  environ  deux  livres  de  foin 
dans  le  même  efpace  de  tems.  Mais  lorf- 
qu'ils  ne  mangent  que  de  l'herbe  ,  ils  ne 
boivent  que  peu  ou  point  du  tout,  & 
lorfqu'ils  font  au  fec,  ils  boivent  une  plus 
grande  quantité  d'eau.  On  a  fait  cea 
épreuves  en  Bourgogne ,  dans  une  Ber- 
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gerie  ,  près  de   la  ville  de  Montbard. 

D.  Quelle  eft  la  meilleure  eau  pour  les 
mou^ns  ? 

R.  L'eau  des  rivières  &  des  ruifleaux 
qui  coulent  continuellement  eft  la  meil- 
leure. L'eau  des  lacs  &  des  étangs  coule 
en  partie  ,  elle  eft  préférable  à  l'eau  des 
marais  qui  ne  coule  point  du  tout  :  il  n'y 
faut  abreuver  les  moutons  que  lorfqu'il 
eft  impoffible  d'avoir  de  meilleure  eau, 
La  plus  mauvaife  eft  celle  qui  croupit 
dans  les  marais ,  dans  les  mares  ,  dans  les 
foffés ,  les  filions  ,  &c.  Lorfqu  on  eft 
obligé  de  donner  aux  moutons  de  l'eau 
de  pluie  ou  de  citerne  ,  il  faut  Texpofer  à 
l'air  pendant  quelques  tems  avant  de  la 
leur  donner.  Les^eaux  croupies  &  cor- 
rompues font  très-nuifibles  aux  moutons, 
&•  peuvent  les  faire  mourir. 
:)  p.  Quelle  quantité  d'eau  les  moutons 
boivent-ils  f 

R.  Ils  boivent  peu  ,  quand  ils  font  en 
bonne  fanté.  Lorfqu'on  voit  un  mouton 
courir  à  l'eau  avec  trop  d'avidité ,  c'eft 
figne  qu'il  eft  malade  ou  qu'il  le  devien?» 


Manière  de  nourrir  les  Moutons  y  ùc.  ici 
dra  bientôt.  Les  moutons  ne  boivent  que 
que  très-peu  dans  les  tems  où  les  herbes 
font  le  plus  fucculentes.  Ils  boivent  da- 
vantage dans  les  grandes  féchereffes ,  les 
grandes  chaleurs,  les  grands  froids  ,  & 
lorfqu'on  ne  leur  donne  que  des  nourritures 
feches.  Alors  un  mouton  d'environ  vingt 
pouces  de  hauteur ,  boit  une ,  deux  ,  trois 
ou  quatre  livres  d'eau  par  jour,  m^is  il  y  a 
des  jours  où  il  n'en  boiroit  point ,  quoi- 
qu'on lui  en  préfentât.  On  fait  par  des  exr 
périences  faites  près  de  Montbard  que 
plufieurs  moutons  nourris  d'un  mélange  de 
paille  &de  foin  au  fort  de  l'hiver ,  fontref- 
tés  dans  une  étable  fermée  pendant  trente 
jours  fans  boire ,  &  qu'on  ne  leur  a  recon- 
nu d'autre  incommodité  que  la  foif. 

D.  En  quels  tems  fait-on  boire  les 
moutons  ? 

R.  Il  y  a  fur  cela  des  pratiques  bien 
différentes  les  unes  des  autres  ;  dans  pJu- 
fleurs  pays  on  les  fait  boire  deux  fors  le 
jour  ;  dans  d'autres  pays  on  les  abreuve 
une  fois  chaque  jour,  dans  d'autres  une 
fois  en  deux  jours,  ou  en  quatre  jours  y 
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ou  en  fix  5  huit ,  dix  ou  quinze  jours ,  &c. 
ces  pratiques  changent  fuivant  les  faifons 
&  les  différentes  nourritures  ;  mais  il  n'y 
a  point  de  règle  établie  fur  de  bonnes 
raîfons.  Cependant  on  a  reconnu  par  des 
expériences  faites  en  Bourgogne  ,  dans 
une  Bergerie  près  de  Montbard  ^  qu'il  ne 
falloit  pas  abreuver  les  moutons  deux  fois 
le  jour ,  parce  qu'ils  boivent  plus  d'eau 
chaque  jour  en  plufieurs  fois  qu'en  une 
feule.  Lorfqu'il  y  a  de  l'eau  dans  le  voifi- 
nage ,  &  lorfque  le  troupeau  eft  fain  , 
çonduifez-le  à  l'eau  une  fois  chaque  jour; 
mais  ne  l'arrêtez  pas  ;  menez-le  douce- 
ment. Les  bêtes  qui  auront  befoin  de 
boire ,  s'arrêteront  ;  les  autres  pafleront 
fans  boire.  Moins  une  bête  à  laine  boit  > 
mieux  elle  fe  porte. 

D.  Comment  faut-il  faire ,  lorfque  l'eau 
eft  Cl  loin  que  l'on  ne  peut  pas  y  conduire 
le  troupeau  fans  le  fatiguer  ? 

R.  Il  fuffit  d'y  conduire  le  troupeau 
une  fois  en  deux  ou  trois  jours  fuîvant  la 
nourriture  &  la  faifon.  Mais  il  ne  faut 
jamais  trop  tarder  à  abreuver  les  moutons, 
parce  qu'ils  boivent  en  un  jour  prefqu'au' 
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tant  d'eau  qu'ils  en  auroient  bu  dans  lea 
jours  précédens  qu'ils  ont  paffés  fans 
boire.  Cette  grande  quantité  d'eau  prife 
tout  à  la  fois  leur  fait  plus  de  mal  que  s'ils 
Favoient  prife  en  plufieurs  fois  &  à  diffé- 
rens  jours.  Cet  excès  caufe  les  épanche- 
mens  d'eau  auxquels  les  bêtes  à  laine  font 
très-fujettes  par  leur  tempérament» 

D.  La  neige  que  mangent  les  moxitons 
leur  fait-elle  du  mal  ? 

R.  Non.  On  l'a  éprouvé  de  la  manière 
fuivante.  On  a  gardé  des  moutons  près  de 
Montbard  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
dans  u  ne  étable  fermée  fansles  laiffer  fortir  y 
on  ne  les  a  nourris  pendant  ce  tems  que  de 
paille  &  de  foin  fans  leur  donner  à  boire; 
enfuite  on  les  a  menés  dans  la  campagne 
pendant  plufieurs  jours ,  lorfqu'elle  étoit 
couverte  de  neige.  Ils  en  ont  mangé  beau- 
coup ,  parce  qu'ils  écoient  fort  altérés  :  ils 
n'en  ont  eu  aucun  mal. 

D.  Pourquoi  la  rofée  ou  la  gelée  blan- 
che qui  font  fur  l'herbe  font-elles  du  mal 
aux  moutons  ,  tandis  que  la  neige  ne  leur 
en  fait  point  ? 
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R.  Il  paroît  que  la  neige  ne  fait  point 
de  mal  aux  moutons  ,  parce  qu'ils  n  ea 
trouvent  que  dans  les  temsoùUs  font  alté- 
rés &  échauÉFés  par  des  nourritures  féches. 
Au  contraire  il  n'y  a  de  rofées  ôc  de 
gelées  blanches  que  dans  les  tems  où  les 
bêtes  à  laine  fe  nourrifTant  d'herbes  fraî- 
ches ne  font  ni  altérées  ni  échauffées. 
Alors  les  herbes  chargées  de  rofée  ou  de 
gelée  blanche  les  refroidiffent ,  leur  eau- 
fent  des  indigeftions  ou  leur  donnent  le 
dévoiement.  Ils  répugnent  à  les  manger  , 
mais  ils  mangent  la  neige  avec  avidité. 

D.  Faut-il  donner  du  fel  aux  moutons  ? 

R.  Les  moutons  qui  font  dans  un  pays 
fec  &  qui  fe  portent  bien  peuvent  fe  pafler 
de  fel.  Qn  voit  des  troupeaux  en  très-bon 
état  dans  les  pays  où  on  ne  donne  point 
de  fel  aux  moutons.  Mais  dans  les  pays 
marécageux  où  ils  font  fujets  à  la  pour- 
riture ôc  aux  autres  maladies  caufées  par 
i'eau  ,  ôc  dans  tous  les  pays  lorfque  les 
bêtes  à  laine  font  attaquées  de  ces  mala- 
dies ,  le  fel  pourroit  peut-être  les  m 
préferver  ou  les  guérir, 


Manière  de  nourrir  les  Moutons  y  &c.   i  o  f 

D.  Quels  font  les  effets  du  fel  fur  les  • 
moutons  f 

R.  Le  fel  leur  donne  de  l'appétit  &  de 
la  vigueur  ;  il  les  réchauffe  &  les  fait  digé- 
rer ;  il  empêche  les  obftru£tions  &  il  fait 
couler  les  eaux  fuperflues  ,  qui  font  la 
caufe  de  la  plupart  de  leurs  maladies. 

D.  En  quel  tems  faut-il  donner  du  fel 
aux  moutons  ? 

R.  Lorfqu'ils  font  languiffants  ou 
dégoûtés  ;  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent 
dans  les  tems  de  brouillards ,  de  pluies  , 
de  neige  ou  de  grand  froid  ,  &  lorfqu'ils 
n'ont  que  des  nourritures  féches. 

p.  Faut-il  donner  fouvent  du  fel  aux 
moutons  ? 

R.  Dans  quelques  pays  on  leur  donne 
du  fel  tous  les  quinze  jours  ^  dans  d'autres 
tous  les  huit  jours  pendant  l'hiver  ;  mais  il 
vaut  mieux  ne  leur  en  donner  que  lorf- 
qu'on  voit  qu'ils  en  ont  befoin. 

D.  Combien  donne-t-on  de  fel  à  chaque 
fois  ? 

R.  Une  petite  poignée  à  chaque  bête 
^ous  les  quinze  jours  ^    une  livre  pour 
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vingt  tous  les  huit  jours  ,  c'eft  environ  fîx 
gros  pour  chaque  bête.  Si  Ton  en  donnoit 
tous  les  jours  ce  feroit  aflez  de  la  moitié  ; 
trop  de  fel  pourroit  les  échauffer  &  leur 
feire  du  mal. 

D.  Comment  donne-t-on  le  fel  aux 
moutons  ? 

R.  On  rétend  dans  les  auges  après  l'a- 
voir un  peu  broyé.  Dans  quelques  pays  on 
le  mtt  fur  des  pierres  plattes ,  dans  la  cam- 
pagne où  Ton  mène  paître  le  troupeau* 
On  répand  le  fel  fur  le  fourrage  ,  où  Ton 
arrofe  ce  fourrage  avec  de  la  faumure. 

D.  Cette  confommation  de  fel  ne  feroît° 
elle  pas  trop  coûteufe  dans  les  pays  où  il 
cft  cher  ? 

R.  La  cherté  du  fel  empêche  qu'on  en 
donne  aux  moutons.  Si  l'on  en  donnoit 
pendant  la  mauvaife  faifon  tous  les  huit 
jours  fix  gros  à  chaque  bête ,  il  en  coû- 
teroir  cent  cinquante  livres  pour  un 
troupeau  de  trois  cens.  Cela  ne  fe  fait 
que  dans  les  pays  où  le  fel  eft  à  bas  prix. 

D.  Comment  peut-on  faire  dans  les 
pays  où  le  fel  eft  cher  f 
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R.  On  peut  employer  d'autres  fels  qui 
font  moins  coûteux  que  le  fel  commun  & 
peut-être  auflî  bons  &  même  meilleurs. 
Le  fel  de  tartre ,  la  potaffe ,  ou  les  cendres 
gravelées  fondues  dans  l'eau ,  feroient  aulK 
appétiflans  pour  les  moutons  que  le  fel 
commun  &  auroient  plus  de  force.  Il 
faudroit  les  donner  à  moindre  dofe.  On  a 
éprouvé  que  la  potaffe  donnée  à  un  gros 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite  à  un  mou- 
ton ne  lui  a  caufé  aucune  incommodité. 

D.  Si  l'on  n'avoit  aucun  de  ces  fels , 
quel  autre  moyen  pourroit-on  employer? 

R,  Verfez  deux  écuellées  ou  environ 
deux  livres  d'eau  ,  fur  une  écuellée  ou 
environ  une  demi-livre  de  cendres  ;  laiffez 
repofer  Teau  pendant  quatre  heures ,  & 
la  tranfvafez  pour  la  faire  boire  à  un 
mouton. 

D.  A-t  on  fait  des  épreuves  pour  favoîr 
fi  ces  fel$  font  auffi  bons  que  le  fel  commun 
dans  la  maladie  des  moutons  appellée  la 
pourriture  ? 

R.  Pour  faire  ces  épreuves  il  faudroit 
être  dans  un  canton  où  les  bêtes  à  laine 
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fuflent  fujettes  à  la  pourriture.  On  pour- 
roit  choifir  des  moutons  de  même  âge  qui 
auroient  cette  maladie  au  même  degré ,  & 
Ton  donneroit  aux  uns  du  fel  commun  & 
aux  autres  de  l'eau  ^  dans  laquelle  on  auroit 
jette  des  cendres  ,  ou  fait  fondre  de  la 
potafTe  ,  des  cendres  gravelées ,  du  fel  de 
tartre.  En  continuant  ces  remèdes  on  juge- 
roit  de  leur  effet  ^  &  Ton  parviendroit  à 
connoître  quelles  en  doivent  être  les 
dofes. 

On  a  auflî  préfumé  que  Feau  de  chaux 
pourroit  remplacer  le  fel  commun.  Il  fau- 
droit  en  faire  l'épreuve. 

Tous  ces  effais  font  afTez  intéreffants 
pour  mériter  l'attention  d'un  homme  qui 
ieroit  capable  de  les  bien  faire,  &,qui  habi- 
teroit  un  pays  où  les  moutons  feroient 
fujets  à  la  pourriture. 
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Sur  les  alliances  des  Bêtes  à  laine  ^  6*  fur 
leur  amélioration. 

D.  vi  u  E  L  L  E  s  précautions  faut-il  pren- 
dre pour  tirer  un  bon  produit  des  alliances 
des  bêtes  à  laine? 

R.  Il  ne  faut  donner  le  bélier  auxbrebis 
que  dans  le  tems  qui  eft  le  plus  favorable 
pour  l'accouplement,  &  qui  répond  le 
mieux  à  la  faifon  où  les  agneaux  prennent 
un  bon  accroiffement.  On  doit  choifir  les 
béliers  &  les  brebis  les  plus  propres  à  per- 
fectionner Tefpece  5  foît  pour  la  taille, 
foit  pour  la  laine.  Il  faut  féparer  les  béliers 
des  brebis  lorfqu'il  eft  à  craindre  qu'ils  ne 
s'accouplent  trop  tôt. 

D.  Quel  eft  le  teins  le  plus  favorable 
pour  l'accouplement  des  bêtes  à  laine, 
ôc  qui  répond  le  mieux  à  la  faifon  où  les 
agneaux  prennent  un  bon  accroiflement  ? 

R.  Ce  tems  n  eft  pas  le  même  partout  i 
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il  dépend  du  froid  des  hivers  &  de  la  cha- 
leur des  étés  dans  les  difFérens  pays  où  font 
les  troupeaux. 

D.  Quelles  règles  faut-il  fuivre  dans 
ces  différents  pays  pour  le  tems  des  allian-* 
ces  ? 

R,  Plus  les  hivers  font  rigoureux ,  plus 
il  faut  retarder  le  tems  des  accouplemens; 
On  ne  doit  les  permettre  dans  nos  pro- 
vinces feptentrionales  qu'en  Septembre 
ou  Oâobre ,  afin  que  les  agneaux  ne  naif» 
fent  qu  aux  mois  de  Février  &  de  Mars ,  6c 
ne  foient  pas  expofés  aux  grands  froids  , 
qui  retarderoient  leur  accroiffement  dans 
le  premier  âge,  parce  qu'ils  n'auroient  que 
de  mauvaifes  nourritures  ,    s'ils  étoienc 
nés  plutôt.  Au  contraire  dans  les  pays 
où  les  hivers  font  doux  &  les  étés  fort 
chauds  ,    il  faut  avancer  les  accouple- 
mens  en  donnant  les  béliers  aux  brebis 
dès  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  afin 
d'avoir  des  agneaux  dans  les  mois  de  No- 
vembre ou  de  Décembre.  Ils  n'ont  rien 
à  craindre  de  l'hiver  ,  ils  trouvent  une 
bonne  nourriture  dans  cette  faifon ,  6c  ils 
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deviennent  aflez  forts  pour  réfifter  aux 
grandes  chaîeurs  de  Tété.  Ils  ont  beaucoup 
plus  de  laine  dans  le  tems  de  la  tonte  ,  fie 
ils  font  beaucoup  plus  grands  à  la  fin  de 
Tannée  que  s'ils  nétoient  venus  qu'après 
Thiver, 

D.  Peut-on  faire  accoupler  les  béliers 
ôc  les  brebis  quand  on  veut  avoir  des 
agneaux  plutôt  ou  plus  tard  en  différens 
pays  ? 

R.  Les  approches  du  bélier  difpofent 
les  brebis  à  le  recevoir  ;  elles  y  font  dif- 
pofées  d'elles-mêmes  beaucoup  plutôtdans 
les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids. 
Quoique  les  béliers  foient  toujours  dans 
les  troupeaux ,  il  eft  rare  dans  nos  pro- 
vinces feptentrionales  de  voir  des  agneaux 
à  la  fin  de  Décembre  :  la  plupart  ne  vien- 
nent qu'au  mois  de  Février.  Dans  les 
provinces  méridionales  il  y  en  a  dès  le 
mois  d'Odobre  ,  &  ils  font  prefque  tous 
nés  avant  la  fin  de  Décembre. 

D.  Lequel  de  ces  ufages  qui  font  bons,' 
les  uns  pour  les  pays  chauds ,  &  les  autres 
pour  les  pays  froids ,  faut-il  fuivre  dans 
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les    pays  tempérés  où  l'hiver   eft  doux: 
dans  quelques  années  &  très-froid  dans 
d'autres  ? 

R.  Le  plus  fur  eft  d'attendre  le  mois  de 
Septembre  pour  donner  le  bélier  aux 
brebis ,  parce  que  l'on  courroit  le  rifque 
de  perdre  beaucoup  d'agneaux ,  fi  l'hiver 
étoit  très-froid ,  &  qu'ils  vinffent  à  naître 
dans  les  mois  de  Décembre  ou  de  Jan- 
vier. 

D.  Les  béliers  qui  n'ont  point  de  cor- 
nes font-ils  aufiî  bons  que  ceux  qui  en 
ont  ? 

R.  On  doit  préférer  les  béliers  qui  n'ont 
point  de  cornes ,  parce  qu'ils  tiennent 
moins  de  place  au  râtelier  &  qu'on  a 
moins  à  craindre  qu'ils  ne  bîeflent  quel- 
qu'un 5  qu'ils  ne  foient  blelTés  eux- 
mêmes  en  fe  battant  à  coups,  de  tète 
les  uns  contre  les  autres  ,  ôc  qu'ils 
ne  faffent  du  mal  aux  autres  bêtes  du 
troupeau  ^  fur-tout  aux  brebis  pleines. 
Bailleurs  les  agneaux  qu'ils  produifent 
ont  la  tête  moins  groffe  que  ceux  qut 
viennent  des  béliers  cornus,  &  fatiguent 

moins' 
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îiioins  la  mère  lorfqu  elle  met  bas.  Mais 
dans  les  pays  où  Ton  enferme  les  moutons 
par  des  clôtures  de  haies ,  on  préfère 
ceux  qui  ont  des  cornes ,  parce  qu'elles 
les  empêchent  de  palier  à  travers  les  haies 
&  de  perdre  de  leur  laine  en-  les  traver;:- 
fan  t. 

D.  A  quel  âge  les  béliers  font-ils  ea 
^tat  de  produire  de  bons  agneaux  ? 

R.  Depuis  rage  de  dix-huit  mois  juf- 
qu'à  fept  ou  huit  ans;  c'eft  à  trois  ans 
qu'ils  font  le  plus  vigoureux.  Lorfqu'on 
fait  accoupler  des  béliers  de  dix-huit  mois 
ou  deux  ans ,  il  faut  choifir  les  plus  forts-. 
Dès  l'âge  de  fix  mois  ils  pourroient  faillir 
les  brebis  ^  mais  n'ayant  pas  encore  pris 
affez  d'accroiflement  5  ils  ne  produiroîenc 
que  de  foibles  agneaux  :  pafTé  huit  ans, 
ils  font  trop  vieux. 

D.  Combien  faut-il  donner  de  brebis  à 
un  béher  ? 

R.  Il  faut  donner  plus  de  brebis  aux  bé- 
liers jeunes  &  vigoureux  qu'à  ceux  qui  font 
vieux  ôc  foibles.  On  dit  qu'un  bon  bélier 
peut  fervir  cinquaiue  oufoixante  brebis^ 
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Mais  pour  conferver  un  bélier  fans  Taf- 
foiblir,  &  pour  avoir  de  forts  agneaux  qui 
ne  dégénèrent  pas  de  l'efpec.  du  bélier  , 
il  ne  lui  faut  donner  que  quinze  ou  vingt 
brebis. 

D.  Quelles  précautions  faut-il  prendre^ 
pour  que  le  bélier  ne  donne  point   de 
mauvaifes  qualités  aux  agneaux  qu'il  pro- 
duit ? 

R.  Il  faut  n'employer  que  des  béliers 
de  bonne  taille ,  bien  fains  &  couverts  de 
bonne  laine. 

D.  A  quel  âge  faut-il  faire  faillir  les 
brebis  ? 

R.  Depuis  rage  de  dix -huit  mois  jus- 
qu'à huit  ans.  Dès  l'âge  de  fix  mois  elles 
donnent  des  lignes  de  chaleur  &  elles 
peuvent  recevoir  le  mâle  ;  mais  elles  font 
trop  jeunes  pour  produire  de  bons 
agneaux  ,  &  palTé  huit  ans  elles  font  trop 
vieilles  :  cependant  on  en  voit  qui  font  de 
bons  agneaux  dans  un  âge  plus  avancé. 
Les  brebis  font  dans  leur  plus  grande 
force  à  quatre  ans. 

D.  Quels  défauts   &  quels  vices   la 
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brebis  peut -elle  communiquer  à  fon 
agneau  ? 

R.  Ceux  de  fa  taille  &  de  fa  laine ,  & 
plufieurs  maladies.  L'agneau  participe  aux 
mauvaifes  qualités  de  la  brebis  &  du 
bélier  dont  il  vient.  Il  faut  choifir  pour 
l'accouplement  les  bêtes  blanches  ou 
celles  qui  n'ont  que  la  face  &  les  pieds 
tachés. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  relever  la 
taille  des  bêtes  à  laine  ? 

R.  Il  faut  choifir  les  brebis  les  plus 
grandes  du  troupeau  ôc  leur  donner  des 
béliers  qui  foient  encore  plus  grands 
qu'elles.  Dès  la  première  génération  les 
agneaux  deviendront  plus  grands  que  les 
mères ,  prefqu'auffi  grands  que  les  pères  ^ 
&  quelquefois  plus  grands. 

D.  Quelles  preuves  a-t-on  de  cet 
accroiffement  de  la  taille  des  bêtes  à 
laine  f 

R.  On  a  fait  accoupler  des  béliers  de 
vingt-huit  pouces  de  hauteur  avec  des 
brebis  de  vingt  pouces  ^  les  agneaux  qu'ils 
ont    produits    font    parvenus    en  gran- 
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diflant  jufqu'à  vingt-fept  pouces  de  hau« 
teur. 

D.  Comment  peut -on  améliorer  la 
laine  ? 

R.  Il  y  a  deux  fortes  d'améliorations 
pour  les  laines  :  on  peut  les  rendre  plus 
longues  ou  plus  fines. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  rendre  les 
laines  d'un  troupeau  plus  longues  ? 

R.  Il  faut  choifir  dans  le  troupeau  les 
brebis  qui  ont  la  plus  longue  laine  ôc  les 
faire  accoupler  avec  des  béliers  qui  aient 
la  laine  encore  plus  longue  ;  celle  des 
agneaux  qu'ils  produiront  deviendra  plus 
longue  que  la  laine  des  mères  &  quelque- 
fois plus  longue  que  celle  des  pères. 

D.  Quelles  preuves  a-t-on  de  cet  ac- 
croiffement  de  la  laine  en  longueur  ? 

R.  On  a  donné  des  béliers  dont  la  laine 
avoit  fix  pouces  de  longueur  à  des  brebis^ 
dont  la  laine  n'étoit  longue  que  de  trois 
pouces.  Celle  des  bêtes  qui  font  venues 
de  ces  alliances ,  avoit  jufqu'à  cinq  pouces 
&  demi  de  longueur.  En  donnant  aux 
brebis  à  toutes  les  générations  des  bélier» 
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(dont  la  laine  étoit  plus  longue  que  la  leur , 
on  eft  parvenu  en  Angleterre  à  avoir  des 
laines  longues  de  vingt-deux  pouces.  On 
auroit  peine  à  croire  cette  grande  amélio- 
ration ^  Cl  l'on  n'avoit  vu  cette  laine  ôc 
niefuré  la  longueur  de  fes  filamens. 

D.  Comment  peut-on  rendre  la  laine 
plus  fine  ? 

R.  Il  faut  choifir  dans  le  troupeau  que 
Ton  veut  améliorer  ,  les  brebis  qui  ont  la 
laine  la  moins  grofie  ôc  leur  donner  des 
béliers  qui  aient  une  laine  plus  fine.  Les 
bêtes  qu'ils  produifent  ont  la  laine  moins 
groffe  que  celle  des  mères  ^  &  quelquefois 
auffi  fine  &  même  plus  fine  que  la  laine 
des  pères. 

D.  Quelle  preuve  a-t-on  de  cette  amé- 
lioration de  la  laine  en  finefle  ? 

R.  On  a  donné  des  béliers  qui  avoient 
une  laine  fine  à  des  brebis  à  laine  groffe* 
Celle  des  agneaux  qu'ils  ont  produits ,  eft 
devenue  de  qualité  moyenne  eiitre  le  fia 
ôc  le  gros.  Des  brebis  à  laine  moyenne 
ayant  été  alliées  avec  des  béliers  à  laine 
fuperfine^  leurs  agneaux  ont  eu  une  laine 

ils 
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fine.  Quelquefois  la  laine  des  agneaux  à 
furpafle  en  fineffe  celle  des  béliers  qui  les 
avoient  produits. 

D.  Quelles  races  de  bêtes  à  laine  a-t-oa 
améliorées  par  ces  alliances  &  à  quel  de- 
gré de  finefle  ? 

R.  On  a  amélioa^  au  degré  de  fuperfiit 
des  races  d'Angleterre  ,  de  Flandres  ^ 
d'Auxois,  de  RouffiUon  &  de  Maroc,; 
par  des  béliers  de  Rouflillon  5  fans  avoir 
des  béliers  d'Efpagne. 

D.  Peut-on  faire  voiries  preuves  d'une 
amélioration  fi  importante  ? 

R.  Il  y  en  a  des  preuves  convaincantes, 
dans  un  troupeau  de  trois  cens  bêtes  de 
différentes  races  qui  ont  des  laines  fuper^ 
fines,  quoiqu'elles  viennent  de  brebis  à 
grofles  laines  ^  la  plupart  jarreufes  :  ces 
brebis  ont  été  accouplées  avec  des  béliers, 
de  Rouflillon.  Le  troupeau  ainfi  amélioré 
efl:  en  Bourgogne^  près  de  la  ville  de 
Montbard. 

D.  Les  agneaux  améliorés  avoient  donc 
été  mieux  nourris  &  mieux  foignés  que 
îeur  père  ? 
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R.  Ils  n'avoient  pas  été  mieux  nourris  ; 
mais  on  les  avoit  laifTés  à  l'air  nuit  &  jour 
pendant  toute  Tannée ,  au  lieu  de  les  ren- 
fermer dans  des  étables. 

D.  Comment  peut-on  rendre  la  pro- 
du£tion  de  la  laine  plus  abondante  ? 

R.  Pour  augmenter  le  poids  des  toifons 
il  faut  avoir  des  béliers  qui  portent  plus 
de  laine  que  ceux  du  troupeau  que  l'on 
veut  améliorer.  La  toifon  des  agneaux 
qui  en  viendront  fera  proportionnée  à 
celle  de  leurs  pères. 

D.  Quelles  preuves  a-t-on  de  cette 
amélioration  de  la  laine  en  quantité  ? 

R.  On  a  fait  les  expériences  fuivantes 
dans  un  canton  où  les  pâturages  font 
maigres ,  &  où  les  moutons  &  les  béliers 
ne  portent  communément  qu'une  livre  ou 
cinq  quarterons  de  laine  ôc  les  brebis 
trois  quarterons. 

On  a  donné  à  ces  brebis  des  béliers 
qui  avoicnt  environ  trois  livres  de  laine  , 
leurs  agneaux  en  ont  eu  à  la  féconde 
année  deux  livres  &  jufqu'à  deux  livres 
&  demie. 
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Un  bélier  de  Flandres  dont  la  toîfon 
pefoit  cinq  livres  dix  onces  ayant  été  allié 
à  une  brebis  de  Rouiïillon  qui  n'avoit 
que  deux  livres  deux  onces  de  laine ,  a 
produit  un  agneau  mâle^  qui  dans  fa  troi- 
fieme  année  en  portoit  cinq  livres  quatre 
onces  fix  gros.  Ce  bélier  avoit  été  bien 
nourri  ^  car  il  ne  faut  pas  efpérer  qu'avec 
des  pâturages  &  des  fourrages  peu  abon- 
dans  les  moutons  puifTent  avoir  des 
toifons  d'un  grand  poids. 

D.  Peut-on  faire  produire  par  de^ 
brebis  jarreufes  des  agneaux  qui  n'aient 
point  de  jarre  ? 

R.  Si  Ton  fait  accoupler  une  brebis 
inédiocrement  jarreufe  avec  un  bélier  qui 
n'ait  point  de  jarre  5  l'agneau  qu'ils  pro- 
duiront ne  fera  pas  jarreux.  Si  la  brebis 
a  beaucoup  de  jarre ,  fon  agneau  en 
aura  aufTi  ^  mais  en  moindre  quantité.  Si 
cet  agneau  eft  une  femelle  qui  foit  accou- 
plée dans  la  fuite  avec  un  bélier  fans  jarre  , 
leur  agneau  n'en  aura  point.  On  a  eu  plu- 
fieurs  preuves  de  ccttQ  amélioration  après 
avoir  fait  accoupler  exprès  des  brebis 
jarreufes  avec  des  béliers  fans  jarre. 
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D.  Peut-on  rendre  Famélioration  des 
têtes  à  laine  plus  prompte  ôc  plus  profi- 
table ,   en  achetant  des  béliers  de  haut 
prix  ? 

R.  Pour  toutes  les  améliorations  des 
bêtes  à  laine  les  béliers  les  plus  parfaits 
améliorent  le  plus  promptement  &  don- 
nent le  plus  de  profit.  Il  ne  faut  donc  pas 
épargner  l'argent  pour  faire  venir  des 
béliers  de  loin.  On  peut  compter  d'avance 
ce  que  Ton  pourra  gagner  fur  les  agneaux 
qu'ils  produiront  par  l'amélioration  de 
leur  taille  &  de  leur  laine  en  quantité  & 
en  qualité ,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'un 
bélier  dont  la  laine  avoit  jufqu'à  vingt-trois 
pouces  de  longueur  ait  été  vendu  douze 
cents  francs  en  Angleterre.  Jamais  l'amé- 
lioration des  troupeaux  ne  fe  foutlendra 
dans  un  pays  où  les  bons  béliers  ne  feront 
pas  de  grand  prix.  Il  faudroit  au  moins 
qu'ils  fe  vendiflent  plus  cher  que  les  plus 
beaux  moutons ,  afin  d'engager  les  pro- 
priétaires de  troupeaux  à  garder  les  meil- 
leurs agneaux  pour  en  faire  des  béliers. 
On  feroit  plus  fur  d'avoir  ces  béliers ,  iï 
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l'on  donnoit  des  arrhes  au  propriétaire 
pour  Fempêcher  de  faire  couper  ou  de 
vendre  les  agneaux  que  Ton  auroit  choifis. 
Il  vaudroit  encore  mieux  les  acheter ,  afin 
de  les  bien  nourrir  jufqu'au  tems  où  ils 
feroient  en  état  de  fervir.  Il  faudroit  aufli 
que  les  Communautés  miflent  de  bons 
béliers  dans  leurs  troupeaux. 

D.  Pourquoi  les  bons  béliers  font-ils 
plus  néceffaircs  que  les  bonnes  brebis 
pour  l'amélioration  des  troupeaux  ? 

R.  Un  bélier  produit  chaque  année  au 
moins  quinze  ou  vingt  agneaux  ,  tandis 
qu'une  brebis  n'en  a  ordinairement  qu'un 
feul.  Il  faudroit  donc  quinze  ou  vingt  fois 
plus  de  brebis  qu'il  ne  faut  de  béliers  pour 
avoir  la  même  amélioration. 

D.  Peut-on  améliorer  une  race  de 
bêtes  à  laine  fans  faire  de  dépenfe  ? 

R.  On  peut  éviter  la  depenfe  ;  maïs  il 
faut  beaucoup  de  tems.  L'amélioration  fe 
fait  peu  à  peu.  Si  l'on  choifit  tous  les  ans 
les  meilleurs  agneaux  mâles  pour  être  des 
béliers  lorfqu'ils  feront  en  bon  âge ,  &  les 
meilleurs  agneaux  femelles  pour  les  accou- 
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pler  dans  la  fuite  avec  les  béliers  de  choix, 
chaque  génération  fera  meilleure  que 
celle  qui  l'aura  précédée  ;  mais  les  progrès 
feront  lents. 

D,  Y  a-t-il  un  moyen  d'amélioration 
plus  prompt  avec  peu  de  dépenfe  ? 

R,  Il  faudroit  acheter  des  béliers  d'une 
race  meilleure  que  celle  que  l'ont  veut 
améliorer.  On  peut  trouver  de  ces  béliers 
dans  le  voifinage ,  alors  il  n'en  coûte  pas 
beaucoup.  Si  Ton  eft  obligé  de  les  aller 
chercher  un  peu  plus  loin  ^  ce  n'eft  encore 
qu'une  petite  dépenfe.  Cependant  on  y 
gagne  bien  du  tems  pour  Tamélioration  , 
parce  que  ces  béliers  ayant  des  qualités 
fupérieures  à  celles  des  brebis  les  mieux 
choifies  de  la  race  que  l'on  veut  perfec- 
tionner ôc  étant  accouplés  avec  elles, 
produîfent  des  agneaux  qui  ont  de  meil- 
leures qualités  que  s'ils  étoîent  venus  des 
béliers  de  la  race  de  leurs  mères. 

D.  L'amélioration  des  bêtes  à  laine 
peut-elle  être  plus  prompte  par  une  plus 
grande  dépenfe  ? 

R,  Si  Ton  fait  venir  des  béliers  des 
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meilleures  races  qui  foient  en  France  ou 
dans  les  pays  étrangers ,  la  dépenfe  fera 
plus  grande  ,  mais  l'amélioration  ira 
beaucoup  plus  vite.  Les  béliers  auront  de 
meilleures  qualités  que  ceux  que  Ton 
auroit  eus  à  moindres  frais  de  pays  moins 
éloignés  ,  &  ils  perfedionneront  mieux  la 
race  qui  viendra  des  brebis  avec  lefquelles 
ils  feront  accouplés. 

D.  Les  agneaux  qui  viennent  de  brebis 
de  qualité  inférieure  à  celle  des  béliers 
font-ils  tous  de  meilleure  qualité  que 
leurs  mères  ? 

R.  Ils  ne  réuflîflent  pas  tous  également  ; 
îl  y  a  dans  leur  amélioration  beaucoup  de 
différences.  Elles  viennent  de  celles  qui 
fe  trouvent  dans  la  fanté  des  pères  &  des 
mères  ôcmême  des  agneaux,  dans  la  quan- 
tité &  la  qualité  de  leurs  nourritures,  dans 
la  faifon  plus  ou  moins  chaude  ou  froide  , 
plus  ou  moins  pluvieufe  ôc  d'autres  cir- 
confiances  qui  peuvent  faire  que  Tagneau 
dégénère  au  lieu  de  s'améliorer  ;  mais 
Tamélioration  1:1e  manque  pas  fi  elle  n'eft 
arrêtée  par  des  circonftances  malheureufes. 
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D,  Comment  faut-il  faire  pour  conti- 
nuer l'amélioration  d'une  race  de  bêtes 
à  laine  de  génération  en  génération  ? 

R.  On  choifira  parmi  les  femelles  de  la 
première  génération  celles  qui  font  le 
plus  améliorées  pour  les  accoupler  avec 
le  bélier  qui  les  a  produites  ;  fi  l'on  peut 
avoir  pour  cet  accouplement  un  autre 
bélier  plus  parfait,  il  doit  être  préféré. 
On  agira  de  même  à  chaque  génération. 
Il  ne  faut  pas  faire  fervir  le  même  bélier 
pour  plus  de  deux  ou  trois  générations  , 
mais  on  ne  le  changera  que  pour  un 
autre  qui  foit  meilleur  ou  au  moins  auflî 
bon, 

D.  Lorfqu'une  race  de  bêtes  à  laine  eft 
améliorée  au  point  que  l'on  défiroit  , 
comment  peut-on  la  maintenir  dans  cet 
état  ? 

R.  Il  faut  la  bien  loger ,  la  bien  nour- 
rir ,  guérir  les  maladies ,  tâcher  de  les 
prévenir.  Il  faut  auffi  avoir  grand  foin  de 
ne  faire  accoupler  que  les  meilleurs  bé- 
liers ôc  les  meilleures  brebis ,  tant  pour 
la  taille ,  pour  la  quantité  &  la  qualité  de 
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la  laine  que  pour  la  bonne  fanté.  Car  il 
n'y  a  rien  de  bon  à  efpérer  d'une  brebis 
&  principalement   d'un  bélier  qui  font 
foibles  ou  de  mauvaife  fanté. 

D.  Quand  une  race  de  bêtes  à  laine  a 
été  améliorée  dans  un  canton ,  comment 
faut-il  faire  pour  la  répandre  dans  tout 
le  pays  ? 

R.  Il  faut  prendre  dans  ce  canton  des 
béliers  &  même  des  brebis  de  la  race 
améliorée  pour  les  établir  en  différens 
endroits  du  pays. 

D.  Ne  faudroit-il  pas  aufiî  faire  venir 
des  brebis  avec  les  béliers  lorfqu'on  vou- 
droit  avoir  une  race  d'un  pays  éloigné  ou 
d'un  pays  étranger  ? 

R.  La  dépenfe  feroit  plus  grande  que 
fi  l'on  ne  faifoit  venir  que  des  béliers  ;  il 
efl:  vrai  que  l'on  gagneroit  du  tems^  puif- 
que  l'on  auroît  la  race  parfaite  dès  la 
première  génération  ,  mais  il  y  auroît 
plus  de  rifque  pour  le  fuccès  de  l'entre- 
prife  que  fi  l'on  ne  faifoit  venir  que  des 
béliers  fans  brebis.  Il  faut  que  non-feule- 
ment  les  béliers ,  mais  auffi  les  brebis  ne 
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trouvent  dans  le  pays  où  ils  ont  été  ame- 
nés ,  rien  qui  leur  foit  nuifible ,  ni  aux 
agneaux  qu'ils  produiront.  Au  lieu  qu'en 
accouplant  des  béliers  étrangers  avec  des 
brebis  du  pays ,  il  n'y  a  de  rifque  que  pour 
les  béliers  ;  les  agneaux  q  i  viennent  de 
ce  mélange  ont  déjà  le  tempérament  à 
demi-fait  au  pays,  puifque  leurs  mères  en 
font. 

D.  A  quel  âge  &  en  quelle  faifon  faut-il 
faire  voyager  les  bêtes  à  laine  ? 

R.  Le  meilleur  âge  pour  faire  voyager 
les  bêtes  à  laine ,  eft  celui  où  elles  ont 
pris  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiC- 
fement  :  c'eft  à  deux  ans.  La  meilleure 
faifon  eft  lorfqu'il  ne  fait  pas  trop  chaud  , 
lorfque  la  terre  n'eft  ni  gelée  ni  mouillée, 
lorfqu'il  y  a  de  l'herbe  fur  les  chemins 
pour  fervir  de  pâture  ,  &  lorfque  les  bre- 
bis ne  font  pas  pleines  &  n'alaitent  pas 
leurs  agneaux.  D'après  ces  confidérations 
il  faut  prendre  le  tems  le  plus  favorable  , 
par  rapport  à  la  longueur  de  la  route  &  au 
pays  que  les  moutons  doivent  traverfer. 

D.  Comment  faut-il  gouverner  les  bêtes 
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à  laine  lorfqu'on  les  fait  paffer  d'un  paya 

dans  un  autre  f 

R.  Il  faut  les  mener  doucement  fans  les 
échauffer  ni  les  fatiguer.  On  doit  les  faire 
repofer  à  Tombre  dans  le  milieu  du  jour  , 
lorfqu'il  fait  chaud.  Il  faut  les  laiffer  paître 
chemin  faifant.  Quand  ces  animaux  font 
arrivés  au  gîte ,  on  leur  donne  du  four- 
rage s'ils  n'ont  pas  le  ventre  affez  rempli , 
&  de  l'avoine  pour  les  fortifier.  Ils  peu- 
vent faire  quatre  ,  cinq  ou  fix  lieues 
moyennes  chaque  jour  ;  mais  lorfqu'ils 
paroiffent  fatigués ,  il  efl:  néceffaire  de  les 
faire  féjourner  pour  les  repofer. 

D.  Comment  faire  manger  le  fourrage 
aux  moutons  lorfqu'ils  n'y  a  point  de  ra-' 
teliers  ? 

R.  On  attache  plufieurs  bottes  à  une 
corde  par  un  nœud  coulant  ^  &  on  les 
fufpend  à  la  hauteur  des  moutons.  Ils  fe 
placent  autour  du  fourrage  :  à  mefure 
qu'ils  en  mangent  le  nœud  fe  ferre  & 
ôc  empêche  que  le  refle  du  foin  ne 
tombe. 

D.  Quelles  précautions  faut-il  prendre 

lorfqu'og 
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îorfqu'on  établit  des  bêtes  à  laine  dans  un 
pays  nouveau  pour  elles  ? 

R.  Si  elles  ne  viennent  pas  de  loin  ,  il 
y  a  peu  de  précaution  à  prendre  ;  mais 
fi  on  les  a  tirées  d'un  pays  éloigné^  on 
doit  s'informer  de  la  manière  dont  elles 
y  étoient  nourries  &  conduites  au  pâtu- 
rage. Il  faut  tâcher  de  les  gouverner  de 
la  même  manière  &  de  leur  donner  le« 
mêmes  nourritures.  Si  Ton  efi:  obligé  à 
quelque  changement  on  ne  le  fera  que 
peu  à  peu  &  avec  prudence. 
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IX.    LEÇON. 

Sur  les  Brebis. 

D.  v^UELLES  précautions  faut-il  prendre 
pour  l'accouplement  des  bêtes  à  laine  l 

R.  On  doit  faire  un  bon  choix  des^  bé- 
liers ôc  des  brebis  pour  améliorer  les  races 
ou  pour  les  empêcher  de  dégénérer,  U 
faut  fur-tout  ne  prendre  pour  Faccouple- 
ment  que  des  bêtes  en  bonne  fanté  &  en 
bon  âge.  Si  Ton  s'apperçoit  que  quelques 
brebis  refufent  le  mâle ,  on  peut  leur  don- 
ner quelques  poignées  d'avoine  ou  de  che- 
nevi  ^  ou  une  provende  compofée  d'un 
oignon  ou  de  deux  gouffes  d'ail  j  coupés 
en  petits  morceaux  &  mêlés  avec  deux  poi- 
gnées de  fon  &  une  demi-once  de  fel  qui 
fait  deux  pincées.  II  faut  traiter  de  même 
les  béliers  lorfqu'ils  ne  font  pas  affes 
ardens. 

D.  Quel  foin  faut-il  avoir  des  brebis 
sprès  l'accouplement  ? 

K.  Il  faut  les  préferver  de  tout  ce  quj 
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peut  faire  mourir  l'agneau  dans  le  ventre 
de  la  mère  ou  la  faire  avorter»  La  mau- 
vaife  nourriture ,  la  fatigue ,  les  fauts  ^  la 
compreflîon  du  ventre ,  la  trop  grande 
chaleur,  la  frayeur  peuvent  caufer  ceâ 
accidens  qui  ne  font  que  trop  fréquens, 

D.  Comment  peut-on  prévenir  les  accl- 
dens  qui  caufent  Tavortement  ? 

R.  On  ne  peut  pas  prévenir  la  frayeur 
que  caufe  un  coup  de  tonnerre ,  ou  l'ap- 
proche d'un  loup  ;  mais  on  peut  empêcher 
que  les  chiens ,  les  béliers ,  ou  d'autres 
animaux  n'épouvantent  les  brebis.  Il  faut 
les  bien  nourrir,  les  conduire  douceirkent, 
ne  les  pas  mettre  dans  le  cas  de  fauter  des 
foffés ,  des  rochers ,  des  haies ,  &Cé  de  fe 
ferrer  les  unes  contre  les  autres  ou  de  fe 
heurter  contre  des  portes ,  des  murs ,  des 
pierres  ou  des  arbres* 

D.  Combien  de  tems  les  brebis  portent- 
elles  f 

R.  Environ  cent-cinquante  jours  ,  qui 
font  à  peu  près  cinq  mois. 

D.  Comment  connoît-on  qu'une  brebis 
eft  près  de  mettre  bas  ? 
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R.  On  le  connoît  par  le  gonflement  des 
parties  naturelles  ôc  du  pis  qui  fe  remplit 
de  lait ,  &  par  un  écoulement  de  férofité 
&  de  glaires  qui  fortent  des  parties  natu- 
relles &  que  les  bergers  appellent  les 
mouillures. 

D.  Combien  de  tems  les  mouillures 
durent-elles  avant  que  la  brebis  mette 
bas  ? 

R.  Vingt-cinq  jours,  &  quelquefois  un 
mois  ou  fix  femaines. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfqu'une  brebis 
fouffre  trop  long-tems  fans  pouvoir  met- 
tre bas  ? 

R.  Il  faut  tâcher  de  favoir  fi  les  forces 
lui  manquent,  ou  fi  au  contraire  elle  a 
trop  de  chaleur  &  d'agitation.  Dans  ce 
dernier  cas  il  eft  bon  de  la  faigner.  Mais 
fi  elle  eft  foible  il  faut  lui  faire  boire  deux 
verres  de  piquette ,  ou  de  boiffon ,  ou  de 
bierre ,  ou  de  cidre  ou  de  poiré  :  de  tous 
ces  breuvages  on  doit  préférer  celui  qui 
eft  le  moins  cher  dans  le  pays  où  l'on  fe 
trouve.  On  peut  auffi  donner  à  la  brebis 
la  provende  qui  a  été  confeillée  pour 
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exciter  la  chaleur  dans  le  tems  de  Taccou- 
plement.  Mais  avant  d'employer  ces  remè- 
des, il  faut  être  bien  fur  que  l'accouche- 
ment n'eft  retardé  que  par  la  foibleffe  de 
la  mère  ;  ils  lui  feroient  très-contraires ,  fî 
au  lieu  d'être  trop  foible  elle  étoit  trop 
agitée. 

D.  Par  quels  fignes  peut-on  connoître 
qu'une  brebis  eft  trop  échauffée  &  trop 
agitée  ? 

R.  Par  les  oreilles  plus  chaudes  &  le 
poux  plus  prompt  que  dans  les  autres 
brebis ,  par  la  langue  &  les  lèvres  féchcs  , 
le  battement  des  flancs  ,  &c. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfqu'une  brebis 
agnele  ? 

R.  Il  n'y  a  rien  à  faire  ^\  l'agneau  fe  pré- 
fente bien  &  fort  facilement  ;  mais  s'il 
refte  trop  long- tems  au  paffage ,  il  faut 
l'aider  à  fortir  en  le  tirant  peu  à  peu  & 
doucement.  On  ne  doit  le  tirer  que  dans 
le  tems  où  la  brebis  fait  elle-même  des 
efforts  pour  le  pouffer  au-dehors. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfque  l'agneau 
fe  préfente  mal  f 
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R.  Il  faut  tâcher  de  changer  fa  mauvaîfe 
fituation  ôc  de  le  retourner  pour  le  mettre 
en  état  de  fortir. 

D.  Quelle  doit  être  la  fituation  de 
Tagneau  dans  le  ventre  de  la  mère  prè§  du 
terme  pour  qu'il  forte  aifément  ? 

R.  Il  faut  qu'il  préfente  le  bout  du 
mufeau  à  Touverture  de  la  matrice  ou  por- 
tière &  qu'il  ait  les  deux  pieds  de  devant 
su-defTous  du  mufeau  ôc  un  peu  en  avant  ; 
fes  deux  jambes  de  derrière  font  repliées 
fous  fon  ventre  &  s'étendent  en  arrière  à 
mefure  qu'il  fort  de  la  matrice. 

D.  Quelles  font  les  mauvaifes  fituation? 
les  plus  fréquentes  qui  empêchent  l'a- 
gneau de  fortir  de  la  matrice  ? 

R.  1°.  La  mauvaife  fituation  de  la 
tête  lorfque  l'agneau  au-lieu  de  préfenter 
le  bout  du  mufeau  à  l'ouveture  de  la 
matrice  ^  préfente  quelque  partie  du  fom- 
met  ou  des  côtés  de  la  tête  ,  tandis 
que  le  bout  du  mufeau  eft  tourné  de  côté 
ou  en  arrière. 

3.^.  La  mauvaife  fituation  des  jambes  de 
devant,  qui  au  lieu  d'être  étendues  en 
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avant  de  façon  que  les  pieds  fe  trouvent  à 
l'ouverture  de  la  matrice  avec  le  mufeau  , 
font  plîées  fur  le  cou  ou  étendues  en 
arrière. 

3*^.  La  mauvaife  fituatîon  du  cordon 
ombilical  lorfqu  il  paffe  devant  de  l'une 
des  jambes. 

D.  Que  peut  faire  le  Berger  pour  chan- 
ger ces  mauvaifes  fituations  f 

R.  Lorfqu'il  fent  à  l'ouverture  de  la 
matrice  la  tête  de  l'agneau  au-lieu  du 
mufeau  ,  il  doit  tâcher  de  repouffer  la  tête 
en  arrière  ôc  d'attirer  le  mufeau  à  l'ouver- 
ture de  la  matrice.  Il  eft  néceffaire  que  le 
Berger  frotte  fes  doigts  avec  de  l'huile 
pour  faire  cette  opération  fans  bleffer  la 
brebis  ni  l'agneau.  S'il  ne  voit  pas  les 
pieds  de  devant ,  il  faut  qu'il  tâche  de  les 
trouver  &  de  les  attirer  à  l'ouverture  de 
la  matrice.  Si  les  jambes  de  devant  font 
étendues  en  arrière,  il  faut  que  le  Berger 
tâche  de  faire  fortir  la  tête  ,  enfuite  qu'il 
effaie  d'attirer  les  deux  jambes  de  devant 
ou  feulement  Tune ,  pour  empêcher  que 
les  épaules   ne  forment  un  trop  grand 
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obftacle  à  la  fortie  du  corps  de  l'agneau. 
Si  les  jambes  de  devant  reftoient  étendues 
en  arrière ,  on  feroit  obligé  de  tirer  l'a- 
gneau avec  tant  de  force  pour  faire  paffer 
les  épaules ,  que  Ton  courroit  rifque  de  le 
faire  mourir.  Lorfque  le  Berger  reconnoit 
que  le  cordon  paffe  devant  l'une  dcjs 
jambes ,  il  doit  tâcher  de  le  rompre  fans 
attirer  le  délivre.  Le  cordon  fe  rompt  de 
lui-même  dès  que  l'agneau  eft  forti. 

Dé  Qu'eft-ce  que  le  délivre  ? 

R.  Le  délivre  eft  compofé  des  mem- 
branes qui  enveloppoient  l'agneau  dans  le 
ventre  de  la  mère;  elles  tombent  quelque-^ 
tems  après  que  l'agneau  eft  né.  Si  le  dé- 
livre ne  fort  pas  de  lui-même ,  le  Berger 
doit  tâcher  de  le  tirer  doucement  ;  s'il  le 
tiroit  avec  force ,  il  rifqueroit  de  le  cafler, 
ou  de  déchirer  la  matrice  ou  de  l'attirer 
au -dehors  avec  le  délivre.  Lorfqu'il  eft 
forti ,  on  Técarte  de  la  mère  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  le  mange. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  brebis  après 
qu'elle  a  mis  bas  ? 

R.  Quelques  heures  après  que  la  brebis 
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a  mis  bas ,  il  faut  lui  donner  un  peu  d'eau 
blanche  tiède  ,  du  fon  ,  de  l'orge  ou  de 
l'avoine,  &  la  meilleure  nourriture  que 
Ton  pourra  trouver  dans  la  faifon.  On  la 
laifle  avec  fon  agneau  pendant  quelques 
jours.  Tant  qu  elle  allaite  y  il  faut  la  bien 
nourrir. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  que  la  brebis 
allaite  fon  agneau  &  le  foigne  ? 

R.  On  comprime  les  mamelons  de  la 
mère  ,  c'eft-à-dire  les  bouts  du  pis ,  afin 
de  les  déboucher  en  faifant  fortir  un  peu 
de  lait.  Il  faut  prendre  garde  fi  la  mère 
lèche  fon  agneau  pour  le  fécher.  Lorf- 
qu'elle  ne  le  fait  pas ,  on  répand  un  peu 
de  fel  en  poudre  fur  l'agneau  &  on  l'ap- 
proche de  la  mère  pour  l'engager  à  le 
lécher  par  l'appât  du  fel,  Lorfque  la  faifon 
efl:  humide  &  froide ,  on  peut  ^  s'il  efl:  né- 
ceffaire,  aider  la  mère  à  fécher  fon  agneau, 
en  effuyant  cet  agneau  avec  du  foin  ou 
avec  un  linge.  Les  brebis  qui  agnelent 
pour  la  première  fois ,  font  plus  fujettes 
que  les  autres  à  négliger  leurs  agneaux  ; 
pour  les  rendre  plus  attentives ,  on  les 
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féparc  du  troupeau  &  on  les  enferme 
quelque  part  avec  leur  agneau.  Lorfqu'un 
agneau  ne  cherche  pas  de  lui-même  la 
mamelle,  c'eft-à-direle  pis,  pour  tetter, 
îl  faut  l'en  approcher  &  faire  couler  du 
lait  de  la  mamelle  dans  fa  gueule.  Lorf- 
qu'une  brebis  rebute  fon  agneau  ,  l'em- 
pêche de  tetter  &  le  fuit ,  il  faut  la  tenir 
en  place ,  &  lever  une  jambe  de  derrière 
pour  mettre  les  mamelles  à  portées  de 
Tagneau, 

D.  Combien  les  brebis  font-elles  d'a- 
gneaux d'une  même  portée  f 

R.  Ordinairement  un  feul ,  quelquefois 
deux ,  &  très-rarement  trois.  Il  y  a  des 
races  de  brebis  qui  portent  deux  fois  l'an. 
On  dit  que  celles  des  Comtés  de  Juliers 
&  de  Cleves ,  portent  deux  fois ,  &  don- 
nent deux  ou  trois  agneaux  chaque  fois  ; 
cinq  brebis  produifent  jufqu'à  vingt-cinq 
agneaux  en  un  an. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfqu'une  brebis 
fait  plus  d'un  agneau  d'une  même  portée  ? 

R,  Si  la  mère  eft  graffe,  fi  les  mamelles 
font  grofles  &  bien  remplies ,  fi  la  faifon 
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(Commence  à  être  bonne  pour  les  pâtu- 
rages, on  peut  laiffer  à  la  mère  deux 
agneaux  ;  mais  il  faut  lui  ôter  le  troifieme. 
On  lui  ôte  même  le  fécond  fi  elle  eft 
foible ,  fi  elle  n'a  que  peu  de  lait  y  ou  fi  la 
faifon  eft  mauvaife. 

D.  Comment  fait- on  venir  du  lait  aux 
mères  brebis  qui  n'en  ont  pas  affez  ? 

R.  On  leur  donne  de  l'avoine  ou  de 
Forge  mêlés  avec  du  fon ,  des  raves  &  des 
navets,  des  carottes,  des  panais  ou  des 
falfifis ,  des  pois  cuits ,  des  fèves  cuites  , 
des  choux  ou  du  lierre ,  &c.  On  les  mené 
dans  les  meilleurs  pâturages.  On  a  remar- 
qué que  le  changement  de  pâturage  leur 
donne  de  l'appétit  &  leur  fait  grand  bien, 
pourvu  qu'on  ne  les  fafle  pas  fortir  d'un 
bon  pâturage  pour  les  mettre  dans  un 
moindre. 

D.  En  quel  tems  peut-on  traire  les 
jbrebis  ? 

R,  Lorfque  l'agneau  qu'allaitoit  une 
mère  brebis ,  ne  peut  pas  la  tetter ,  on  tire 
le  lait  de  la  mamelle  pour  le  faire  boire  à 
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l'agneau.  On  peut  auffi  traire  les  brebis 
lorfque  les  agneaux  font  morts  ou  fevrés. 
Il  y  a  des  Bergers  Allemands  qui  fevrent 
les  agneaux  à  huit  ou  dix  femaines ,  & 
qui  traient  enfuite  les  mères  pendant 
toute  l'année.  Dès  que  les  agneaux  peu- 
vent paître ,  il  y  a  des  gens  qui  les  fépa- 
rent  des  mères  fans  les  fevrer  entièrement. 
Le  matin  après  avoir  trait  les  mères ,  ils 
font  venir  les  agneaux  pour  tetter  le  peu 
de  lait  qui  eft  refté  dans  les  mamelles. 
Enfuite  ils  éloignent  les  agneaux  pen- 
dant toute  la  journée.  Le  foir  ils  les  font 
revenir  pour  tetter  encore  après  que  l'on  a 
trait  les  brebis.  On  dit  que  le  peu  de  lait 
qui  refte  à  chaque  fois  ^  joint  à  l'herbe  des 
pâturages ,  fuffit  pour  la  nourriture  de  ces 
agneaux.  Mais  fi  l'herbe  n'étoit  pas  affez 
nourriiïante ,  cet  ufage  pourroit  être  nui- 
fible  aux  agneaux. 

D.  Qu'arrlve-t-il  aux  brebis  que  l'on 
trait  ou  qui  allaitent  pendant  trop  long- 
tems  ? 

R,  L'écoulement  du  lait  les  préfervc 


Sur  les  Brebis.  141 

de  plufieurs  maladies  qui  pourroîent  venir 
d'humeurs  trop  abondantes  ;  mais  lorfqull 
dure  trop  longtems ,  les  brebis  maigriffent 
&  dépériffent ,  leur  laine  eft  en  moindre 
quantité. 

D.  Quelles  font  les  bretis  que  l'on 
peut  traire  ? 

R.  On  ne  rifque  rien  de  traire  les  brebis 
dont  la  laine  eft  de  mauvaife  qualité  &  de 
peu  de  produit.  Mais  il  ne  faut  pas  traire 
les  brebis  qui  ont  de  bonne  laine ,  &  prin- 
cipalement celles  dont  on  veut  relever  ou 
maintenir  la   race ,   cependant   fi   elles 
ëtoient  foupçonnées  de  maladies  produites 
par  des  humeurs  trop  abondantes  ,   on 
pourroit  les  traire  une  ou  deux  fois  par 
femaine  pour  faire  couler  ces  humeurs. 
On  croit  que  cette  précaution  les  préferve 
de  la  pulmonie  ,   delà  pourriture,  &c. 
Mais  il  faudroit   jetter   ce    lait  comme 
mal  fain. 

D.  Que  fait-on  du  lait  de  brebis  ? 
R.    On    l'emploie  comme    celui  de 
vache  \  il  rend  moins  de  petit  lait  i  il  eft 
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plus  gras  &  plus  agréable  au  goût.  Il  à 
plus  de  parties  propres  à  faire  du  fromage  ; 
on  en  fait  de  très-bons  &  de  très-reeher-. 
chés ,  principalement  le  fromage  de  Ro-^ 
quefort  en  Languedoc. 
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X.    LEÇON. 

Sur  les  Agneaux. 

D,  V^UE  faut-il  faire  lorfqu'un  agneau 
eft  nouveau  né  ? 

R,  Il  faut  vifiter  le  pis  de  la  mère  pour 
couper  la  laine ,  s'il  y  en  a  deflus ,  pour 
favoir  s'il  eft  aflez  plein  de  lait  &  pour  en 
faire  fortir  des  mamelons,  afin  de  voir 
s'il  eft  bon.  Enfuite  il  faut  prendre  garde 
fi  la  mère  lèche  fon  agneau  &  fi  l'agneau 
lui-même  la  tette. 

D.  Comment  connoît-on  fi  le  lait  eft 
bon  ? 

R.  On  peut  croire  que  le  lait  eft  bon , 
lorfque  la  mère  eft  en  bonne  fanté,  &  lors- 
qu'il eft  blanc  &  de  bonne  confiftance  y 
c'eft-à-dire,  aflez  épais.  Mais  lorfqu'il  eft 
gluant ,  bleuâtre ,  jaunâtre  ou  clair ,  il  eft 
mauvais. 

D.  Que  faut-il  faire  fi  la  mère  n'a  point 
ou  pas  aflez  de  lait ,  fi  fon  lait  paroît  être 
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mauvais  ;  fi  elle  eft  malade  ou  fi  elle  eft 
morte  en  agnelant  ? 

R.  Il  faut  donner  à  l'agneau  pour  Talaî- 
ter  une  autre  mère  ^  qui  aura  perdu  le  fien  , 
ou  une  chèvre  qui  aura  du  lait, 

D.  Que  faire  lorfqu'une  brebis  ne  veut 
pas  alaiter  un  agneau  qui  ne  vient  pas 
d'elle  ? 

R.  On  dit  que  l'on  peut  la  tromper  en 
couvrant  cet  agneau  pendant  une  nuit 
avec  la  peau  de  celui  qui  eft  mort ,  fi 
cette  peau  eft  encore  fraîche  ;  quoiqu'on 
l'ôte  le  matin ,  la  brebis  croit  déjà  avoir 
retrouvé  fon  propre  agneau.  Mais  on  a 
éprouvé  un  moyen  plus  facile ,  c'eft  de 
frotter  feulement  l'agneau  mort  contre 
celui  que  Ton  veut  faire  tetter  à  fa 
place. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfqu  on  n'a  nî 
brebis  ni  chèvre  pour  alaiter  un  agneau 
qui  n'a  point  de  mère  f 

R.  On  fait  boire  à  cet  agneau  du  laît 
tiède  de  brebis ,  de  chèvre  ou  de  vache, 
d'abord  par  cuillerées  ,  enfuite  par  le 
moyen  d'un  biberon  dont  le  bec  eft  garni 

d'un 
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d'uû  linge ,  afin  que  l'agneau  puiffe  fucer 
ce  linge  à.  peu  près  comme  le  mammeîoa 
d'une  brebis.  On  lui  préfente  le  biberon 
auffi  fouvent  qu'il  auroit  tetté  la  brebis. 
Oa  le  tient  dans  un  lieu  un  peu  chaud 
pour  fuppléer  à  la  chaleur  qu'il  auroit 
reçue  de  fa  mère  ^  s'il  avoit  été  couché 
contre  elle.  Il  y  a  des  agneaux  qui  au 
bout  de  trois  jours  peuvent  fe  paffer  de 
biberon  &  boire  dans  un  vafe.  On  com* 
mence  par  faire  boire  du  lait  aux  agneaux 
quatre  fois  par  jour,  enfuite  trois  fois  ôc 
enfin  deux  fois ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
affez  forts  pour  manger  de  l'herbe. 

D.  Si  l'on  n'avoit  point  de  lait  ou  fî 
l'on  vouloit  l'épargner ,  ne  pourroit-on 
pas   donner    quelqu'autre    boiiTon   à   un 


agneau  ? 


R.  On  pcurroit  lui  donner  de  l'eau 
tiède  ,  mêlée  de  farine  d'orge.  Mais  cette 
boiilon  efl:  moins  nourriffante  que  le 
lait. 

D.  Quelle  attention  faut-il  avoir  en 
faifant  boire  un  agneau  au  biberon  l 

R,  Il  faut  prendre  garde  que  le  mufeau 

K 
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ne  foit  pas  trop  élevé  ,  parce  que  dans 
cette  pofture  le  lait  pourroitfuffoquer  l'a^ 
gneau  en  entrant  dans  le  cornet. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfqu'on  s'apper* 
çoit  qu'un  agneau  eft  trifle ,  foible  ou 
maigre  ? 

R.  Le  Berger  doit  obferver  fi  la  merc 
eft  en  bonne  fanté  ^  fi  fon  lait  eft  bon  ,  fi 
Fagneau  la  tette,  ou  s'il  vient  quelqu'au- 
tre  agneau  lui  dérober  fon  lait.  Il  y  a  des 
agneaux  gourmands  qui  tettent  plufieurs 
mères  les  unes  après  les  autres ,  tandis  que 
les  agneaux  de  ces  brebis  manquent  de 
nourriture.  Il  faut  veiller  foigneufement  à 
ce  que  tous  les  agneaux  ^  principalement 
les  plus  foibles,  tettent  leurs  mères ,  &  à 
ce  qu'ils  aient  de  bon  lait  &  en  fuffifante 
quantité.  La  plupart  des  agneaux  qui  pé- 
riffent ,  meurent  de  faim  ou  n'ont  eu  que 
de  mauvais  lait, 

D.  Quelles  preuves  a-t-on  qu'un  grandi 
nombre  d'agneaux  meurent  de  faim  ? 

R.  De  quarante-trois  agneaux  qui  ont 
été  ouverts  à  Montbard  avant  le  mois 
d'Avril  en  17 6 p  ^  vingt-un  étoient  morts 
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de  faim  ;  car  on  n'a  point  trouvé  d'ali- 
ment dans  les  eftomacs  ni  de  matières  dans 
îes  boyaux. 

D.  Après  la  faim  &  le  mauvais  lait^^ 
qu'eft-ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  pour 
les  agneaux  ? 

R.  La  laine  qu'ils  avalent  &  qui  forme 
dans  la  caillette  des  pelottes^  que  les 
Bergers  ont  appelle  des  gobbes.  Il  arrive 
fouvent  qu'elles  ferment  l'entrée  des 
boyaux  ,  qu'elles  empêchent  les  alimens 
de  palier  &  font  mourir  les  agneaux. 
Lorfque  le  pis  de  la  mère  eft  couvert  de 
laine,  l'agneau  failit  cette  kine  au-lieu  du 
mammelon  ou  avec  le  mammelon ,  arra- 
che la  laine  ôc  l'avale.  C'eft  pourquoi  le 
Berger  doit  vifiter  le  pis  des  mères  ôc 
couper  la  laine  qu'il  trouve  deflus.  Quand 
les  agneaux  mangent  au  râtelier  ,  s'il 
tombe  fur  leur  corps  de  la  bourre  de 
foin  y  elle  s'engage  dans  la  laine  &  y  refte. 
Les  agneaux  voyant  des  brins  de  foin  fur- 
eux  ou  fur  les  autres  agneaux  ,  ou  fur 
leurs  mères ,  veulent  manger  ce  foin  ,  ôc 
arrachent  en  même-tems  des  filamens  de 
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kine  qu'ils  avalent  &  qui  forment  des 
gobbes.  Il  faut  que  les  râteliers  foient  fort 
bas  pour  qu'il  ne  tombe  point  de  bourre 
fur  les  agneaux  ,  ôc  fi  le  Berger  en  voit 
dans  leur  laine  ou  dans  celle  des  mères ,  il 
doit  la  faire  tomber.  Nous  parlerons  dans 
la  fuite  de  la  manière  de  reconnoître  & 
de  foulager  les  bêtes  à  laine  engobbées. 

D.  Que  faut-il  faire  aux  agneaux  qui 
font  engourdis  par  le  froid  ? 

R.  Lorfqu'un  agneau  a  beaucoup  fouf- 
fert  du  froid ,  il  faut  le  réchauffer  en  l'en- 
veloppant de  linges  chauds,  en  le  cou- 
chant auprès  d'un  feu  doux  ,  ôc  en  le 
difpofant  de  manière  que  la  tête  foit  à 
Tombre  du  corps.  En  Angleterre  on  met 
ces  agneaux  refroidis  dans  une  meule  de 
foin  ou  dans  un  four  chauifé  feulement 
avec  de  la  paille  ;  on  en  a  fauve  qui 
avoient  tant  fouffert  du  froid  qu'ils  don- 
noient  à  peine  quelques  fignes  de  vie.  On 
fait  prendre  à  l'agneau  une  petite  cuillerée 
de  lait  tiède ,  ou  s'il  eft  néceffaire ,  une 
cuillerée  de  bierre  ou  de  vin  mêlés  d'eau. 
Qn  le  nourrît  au  coin  du  feu  pendant 
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Quelques  jours  s'il  efl:  foible.  Enfuite 
on  le  met  avec  fa  mère  dans  un  lieu 
couvert  &  même  fermé  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  rétabli. 

D.  Que  faut-il  faire  des  agneaux  qui 
ne  viennent  qu'à  la  fin  d'Avril  ou  en 
Mai  ? 

R.  On  ne  les  garde  pas  pour  les  trou- 
peaux 5  parce  qu'ils  font  foibles  &  petits  ; 
on  les  engrailTe  pour  les  manger.  Il  eft 
facile  de  les  engraiffer,  parce  qu'ils  naif- 
fent  dans  une  faifon  où  il  y  a  déjà  de 
l'herbe.  Ces  agneaux  font  les  premiers 
des  jeunes  brebis ,  ou  les  derniers  qui 
viennent  des  vieilles.  Nous  leur  don- 
nons le  nom  de  Tardons  ^  parce  qu'ils 
font  venus  trop  tard  ;  on  les  appelle  en 
Angleterre  agneaux  coucous  ,  parce 
qu'ils  naiffent  dans  la  faifon  où  cet  oifeau 
chante. 

D.    Comment     engraifle  -  t  -  on    les 


agneaux  ? 


R.  On  les  garde  à  la  Bergerie  ^  où  ils 
tettent  les  mères  foir  ôc  matin  ,  ôc  pendant 
la  nuit.  Dans  le  jour  ^  tandis  que  leurs^ 
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mères  font  aux  champs,  on  leur  fait  tetter 
des  marâtres,  c'eft-à-dire,  des  brebis  qui 
ont  perdu  leurs  agneaux.  On  donne  de  la 
litière  fraîche  une  ou  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures  aux  agneaux  que  Ton  en- 
graiffe. 

On  met  auprès  d'eux  une  pierre  de  craie 
pour  qu'ils  la  lèchent.  La  craie  les  pré- 
ferve  du  dévoiement  auquel  ils  font  fujets 
&  qui  les  empêcheroit  d'engraiffer. 

Lorfque  les  agneaux  mâles  que  l'on 
engraiffe  ont  quinze  jours,  il  faut  les  cou- 
per  ,  c'eft-à-dire  ,  les  châtrer  ,  comme  il 
fera  expliqué  en  parlant  des  moutons. 
Les  agneaux  mâles  coupés  ont  la  chair 
aufii  bonne  que  celle  des  agneaux  fe- 
melles. Mais  ils  ne  deviennent  pas  fi  gros 
qvie  ceux  qui  n'ont  pas  été  coupés.  La 
plupart  des  gens  qui  engraiffent  des 
2gneaux  pour  les  vendre ,  aiment  mieux 
ne  les  pas  couper  &  qu'ils  foient  plus 
gros  ;  quoique  leur  chair  n'ait  pas  fi  boa 
goût ,  ils  les  vendent  mieux. 

D.  A  quel  âge  les  agneaux  peuvent-ils 
prendre  d'autres  nourritures  que  le  lait  ? 
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R.  Il  y  a  des  agneaux  qui  commencent 
à  manger  dans  l'auge  6c  au  râtelier ,  ôc  à 
brouter  l'herbe  à  l'âge  de  dix-huit  jours. 
Alors  on  peut  leur  donner  les  chofes 
fuîvantes  dans  des  auges. 

De  la  farine  d'avoine  feule  ,  ou  mêlée 
avec  du  fon  :  on  dit  que  le  fon  leur  don- 
neroit  trop  de  ventre  s'il  n  étoit  pas  mêlé 
avec  d'autres  nourritures. 

Des  pois  ;  les  bleus  font  plus  tendres  & 
plus  nourriffans  que  les  blancs  ôc  les  gris. 
Si  l'on  fait  crever  les  pois  dans  l'eau 
bouillante^  ôc  fi  on  les  mêle  avec  du  lait 
ils  font  plus  tendres  ôc  plus  appétifians. 
On  peut  auflî  les  mêler  avec  de  la  farine 
d'avoine  ou  d'orge  ;  mais  la  farine  d'orge 
dégoûte  les  agneaux  ^  parce  qu'elle  refte 
entre  leurs  dents. 

De  l'avoine  ou  de  l'orge  en  grain.  L'a- 
voine eft  la  nourriture  que  les  agneaux 
aiment  le  mieux  ;  c'eft  auffi  la  plus  faine  ôc 
celle  qui  les  engraiffe  le  plus  promptement. 

Du  foin  le  plus  fin. 

De  la  paille  battue  deux  fois,  pour  la 
rendre  plus  douce. 

K4 
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Du  trèfle  fec ,  des  gerbées  d'avoine,  &c» 
ôc  principalement  du  fainfoin. 

Les  herbes  des  prés  bas  ,  &  toutes 
celles  qui  font  bonnes  pour  Tengrais 
des  moutons ,  comme  on  le  verra  dans  la 
onzième  Leçon. 

D.  A  quel  âge  les  agneaux  font-ils  bons 


a  manger  ? 


R.  On  mange  les  agneaux  à  l'âge  da 
trois  femaines  au  plutôt ,  à  un  mois ,  à  fix 
femaines  ,  à  deux  mois  au  plus  tard. 

D.  Quelles  font  les  précautions  que 
demandent  les  agneaux  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  fevrés  ? 

R.  Il  ne  faut  pas  tenir  trop  chaudement 
ceux  que  l'on  eft  obligé  de  mettre  à  cou- 
vert 5  à  caufe  des  grands  froids  ;  on  doit 
leur  donner  de  l'air  &  les  faire  fortir  le 
plus  fouvent  qu'il  eft  poffible  ,  pour 
les  fortifier.  Lorfqu'un  agneau  a  huit 
jours  5  il  peut  déjà  fuivre  fa  mère  près  de 
la  Bergerie.  Lorfque  les  agneaux  foni 
malades  y  il  faut  les  traiter  fuivant  leur 
maladie  &  leur  âge. 

D,  Quand  faut-il  fevrer  les  agneaux? 
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R,  Au  tems  où  le  lait  de  la  mère  com- 
mence à  tarir  :  alors  Fagneau  a  environ 
deux  mois.  Ceft  vers  le  premier  de  Mai 
pour  les  agneaux  qui  viennent  à  la  fin  de 
Février  5  ou  au  commencement  de  Mars. 
Lorfque  les  agneaux  naiffent  plutôt ,  on 
cft  obligé  de  les  laiffer  tetter  plus  de  deux 
mois ,  afin  qu'ils  puiffent  avoir  de  bonne 
herbe  lorfqu'on  les  fevre.  Par  exemple, 
un  agneau  qui  vient  en  Décembre  ^  ne 
pourroit  avoir  de  bonne  herbe  en  Février  : 
dans  les  pays  où  l'hiver  eft  rude ,  il  faut 
attendre  le  mois  de  Mars  ou  d'x4vril  pour 
le  fevrer.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  fevrent  les 
agneaux  qu'au  tems  de  la  tente ,  quelques- 
uns  ne  reconnoiffent  plus  leurs  mères 
après  qu'elles  ont  été  dépouillées  de  leur 
toifon  ;  il  arrive  plus  fouvent  que  la  mère 
ne  reconnoît  fon  agneau  que  difficilement 
après  qu'il  a  été  tondu.  Si  l'agneau  refre 
toujours  avec  fa  mère ,  elle  le  fevre  d'elle- 
même  lorfque  le  lait  lui  manque  ,  ou  lorf- 
qu'elle  entre  en  chaleur  :  alors  elle  re- 
pouffe  fon  agneau  &  lui  fait  perdre  l'ha- 
bitude, de  tetter  :    quelquefois  aufTi  lei 
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agneaux  s'en  dégoûtent  iorfquils  ontcîe 
bons  pâturages. 

D.  Comment  fevre-t-on  les  agneaux  ? 

R.  On  les  fépare  des  mères ,  &  s'il  eft 
poffible,  on  les  éloigne  affez  pour  qu'ils 
ne  puifient  pas  entendre  la  voix  des  mères 
ni  leur  faire  entendre  la  leur.  Pour  qu'ils 
s'oublient  de  part  &  d'autre  plus  prompte- 
ment  5  on  met  les  agneaux  jufqu'au  nom- 
bre de  quarante  avec  une  vieille  brebis, 
pour  les  conduire  &  les  empêcher  de 
s'écarter.  On  les  fait  paître  dans  des  prai- 
ries de  trèfle  ,  de  melilot  ou  de  ray- 
graff,  &c.  On  peut  aufii  les  mettre  dans 
des  prairies  ordinaires  ,  qui  ne  foient  pas 
humides.  On  a  trouvé  un  moyen  de  fevrer 
les  agneaux  fans  les  féparer  de  leurs  mères. 
On  leur  met  une  forte  de  cavefTon  ou 
mufeliere  affez  lâche  pour  leur  laiffer  la 
liberté  de  manger  ^  &  garni  fur  le  nez  de 
pointes  ou  d'épines  qui  piquent  les  mam- 
nielles  de  la  mère  ,  lorfque  l'agneau  veut 
tetter  &  l'obligent  à  le  repouffer  ;  mais  il 
faut  que  ces  piquans  foient  affez  doux 
pour  ne  pas  bleffer  ks  mammelles. 
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'     D.   Faut  -  il  raccourcir  la  queue  des 
agneaux  ? 

R.  Il  s'attache  beaucoup  d'ordures  à  la 
queue  des  bêtes  à  laine ,  principalement 
lorfqu'elles  ont  le  dévoiement.  Celles 
dont  la  queue  a  été  coupée  font  plus 
propres. 

Les  moutons  qui  n'ont  point  de  queue 
paroifient  avoir  la  croupe  plus  large. 

On  dit  que  l'on  ne  raccourcit  la  queue 
des  agneaux  ,  que  pour  empêcher  qu'elle 
ne  fe  charge  de  boue  par  l'extrémité  ^  & 
que  cette  boue  étant  durcie ,  ne  bleffe 
les  pieds  de  la  bête  ou  ne  l'excite  à  courir. 
Lorfqu'elle  a  commencé  à  doubler  le  pas, 
la  pelote  de  terre  dure  attachée  au  bout 
de  la  queue  5  frappe  de  plus  en  plus  fur  le 
bas  des  jambes  :  ces  coups  redoublés ,  ani- 
ment la  bête  au  point  qu'il  efl:  difficile  de 
l'arrêter.  Il  efl  à  propos  de  couper  le 
bout  de  la  queue  des  agneaux  dans  les 
pays  où  la  terre  eft  de  nature  à  s'attacher 
&  à  fe  durcir  à  l'extrémité  de  leurs  queues. 

D.  Comment  faut-il  couper  la  queue 
des  agneaux  ?  ' 
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R.  On  fait  cette  opération  par  un  ttms 

doux,  lorfque  l'agneau  a  un  mois,   fix 

femaines  ou  deux  mois ,  ou  dans  Tautom- 

jie  qui  fuit  fa  naiffance.    On   coupe  la 

queue  à   l'endroit   d'une  jointure   entre 

deux  os  5  &  l'on  met  des  cendres  fur  la 

plaie.   Si   les  cendres  ne  fuffifoient  pas 

feules  5  on  les  mêleroit  avec  du  fuif. 

D»  Faut-  il  couper  la  laine  de  la  queue  ? 

R.  Il  efl  bon  de  couper  la  laine  de  la 

queue  &  même  des  fefles ,  lorfqu'elle  eft 

chargée  d'ordures  qui  pourroient  caufef 

des  démangeaifons  &  la  gale. 
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XI.     LEÇON. 

Sur  les  Moutons  &  les  Moutonnes. 

D.  i  DUR  QUOI  fait-on  des  moutons  î 

R.  C'eft  pour  rendre  la  chair  de  rani- 
mai plus  tendre  &  pour  lui  ôter  un  mau- 
vais  goût  qu'elle  auroit  naturellement ,  Ci 
on  le  laiffoit  dans  l'état  de  bélier  ;  pour  le 
difpofer  à  prendre  plus  de  graille  ;  pour 
rendre  la  laine  plus  fine  &  plus  abondante. 
En  même-tems  on  rend  l'animal  plus  doux 
&  plus  aifé  à  conduire. 

D.  Comment  fait- on  des  moutons  ? 

R.  En  châtrant  des  agneaux.  On  les 
appelle  moutons  lorfqu'ils  font  âgés  d'un 
an. 

D.  A  quel  âge  faut-il  châtrer  les 
agneaux  f 

R.  A  huit  ou  quinze  jours  après  leur 
iiaiflance.  On  eft  aufTi  dans  l'ufage  de  ne  les 
châtrer  qu'à  l'âge  de  trois  femaines  ou  de 
cinq  ou  fix  mois  ;  mais  leur  chair  n'eft 
jamais  fi  bonne  que  s'ils  avoient  été  châ- 
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très  à  huit  jours.  Plus  on  retarde  cettô 
opération  ,  plus  elle  fait  périr  d'agneaux* 
Ceux  qui  ont  été  châtrés  ,  n'ont  pas  la 
tête  auffi  belle  ôc  ne  deviennent  pas  auflî 
gros  que  les  autres. 

D.     Comment     faut-il     châtrer    les- 
agneaux  ? 

R.  Lorfqu'on  les  châtre  à  huit  ou  dix 
jours ,  la  manière  la  plus  fimple  eft  de 
faire  une  ouverture  par  incifion  au  bas 
des  bourfes ,  de  faire  fortir  les  tefticules 
par  l'ouverture  ôc  de  couper  les  cordons 
qui  font  au-defïus  des  tefticules.  C'efI:  ce 
que  Ton  appelle  châtrer  en  agneaux. 
Lorfque  les  agneaux  font  plus  âgés  , 
on  incife  les  bourfes  de  chaque  côté  de 
leur  fond  ^  on  fait  fortir  un  telticule  par 
chacune  de  ces  ouvertures  ôc  on  coupe  le 
cordon  qui  eft  au-deffus  de  chaque  tefti- 
cule.  On  appelle  cette  opération  châtrer 
en  veau  5  parce  que  c'eft  ainfi  que  l'on 
châtre  les  veaux. 

D.  Quelles  précautions  faut-il  prendre 
avant  &  après  ces  opérations  ? 

K.  Pour  les  faire  j  il  faut  choifir  un 
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tems  qui  ne  foit  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid.  La  grande  chaleur  pourroitcaufer  la 
gangrené  dans  la  plaie  ;  le  trop  grand  froid 
l'empêcheroit  de  fe  guérir.  Après  l'opéra-; 
tion  y  on  frotte  les  bourfes  avec  du  fain- 
doux.  On  tient  les  agneaux  en  repos  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  &  on  les  nourrit 
mieux  qu'à  l'ordinaire. 

D.  N'y  a-t-il  pas  encore  d'autres  ma» 
nieres  de  faire  des  moutons  ? 

R.  Il  y  en  a  deux  autres  ,  l'une  eft 
de  lier  fortement  avec  une  ficelle  les 
bourfes  au  defTus  des  tefticules.  On  laifTe 
la  ligature  pendant  huit  jours  ;  enfuite  on 
coupe  les  bourfes  au-deffous.  C'eft  ce  que 
l'on  appelle  bilîonner.  Cette  opération 
ne  fe  fait  qu'à  l'âge  de  dix-huit  mois  ou 
de  deux  ans. 

Par  l'autre  manière  de  châtrer  on  em- 
poigne les  bourfes  au-deffus  des  tefticules 
ôc  en  les  tordant;  enfuite  on  remonte  les 
tefticules  jufqu'au  ventre  &  enfin  on  fait 
une  ligature  au-deffus  des  bourfes  pour 
empêcher  que  les  tefticules  ne  retom- 
bent ,  &  on  laiffe  la  ligature  pendant  plu-* 
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fieurs  jours  ;  c'eft  ce  que  Ton   appelle 
biftourner  ou  tourner.  Cette  opération  fe 
fait  fur  les  béliers  trois  mois  avant  de  les 
tuer. 

D.  Qu'eft-ce  que  des  moutonnes  ? 

R.  Les  moutonnes  font  des  brebis 
auxquelles  on  a  ôté  les  ovaires  dans  leur 
'  première  âge  pour  les  empêcher  d'engen- 
drer. A  caufe  de  cette  caftration  on  les 
appelle  brebis  châtrices  ,  mais  il  vaut 
mieux  leur  donner  le  nom  de  moutonnes, 
parce  qu'elles  font  dans  le  même  cas  que 
les  moutons  ? 

D.  Pourquoi  fait-on  des  moutonnes  ? 

R.  On  fait  des  moutonnes  pour  rendre 
les  brebis  auffi  utiles  que  les  moutons,  par 
le  produit  de  la  laine  &  par  la  qualité  de 
la  chair. 

D.  A  quel  âge  fait-on  les  moutonnes? 

R.  On  attend  que  les  agneaux  femelles 
aient  environ  fixfemaines,  parce  qu'il  faut 
que  les  ovaires  foient  à  peu -près  gros 
comme  des  fèves  de  haricot ,  afin  que  l'on 
puifle  les  reconnoître  aifément  en  les 
cherchant  avec  le  doigt, 

D.  Comment 
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D.  Comment  fait-oii  les  moutonnes  ? 
R.  Le  Berger  qui  fait  l'opération  com- 
mence par  coucher  Tagneau  fur  le  côté 
droit  près  du  bord  d'une  table  ^  afin  que 
la  tête  foit  pendante  hars  de  la  table, 
Enfuite  il  place  à  fa  gauche  un  aide  qui 
détend  la  jambe  gauche  de  derrière  dé 
i'agneau  &  qui  l'empoigne  avec  la  maiii 
gauche  à  l'endroit  du  canon  ^  c'eft-à-dire^ 
au-deffus  des  ergots,  pour  la  tenir  en 
place.  Un  fécond  aide  placé  à  la  droite  de 
l'opérateur,  raffemble  les  deux  jambes  de 
devant  de  l'agneau  avec  la  jambe  droite 
de  derrière  &  les  contient  en  les  empoi- 
gnant toutes  les  trois  de  la  main  droite  à 
l'endroit  des  canons.  L'agneau  étant  ain(i 
difpofé ,  l'opérateur  fouleve  la  peau  du 
flanc  gauche  avec  les  deux  premiers 
doigts  de  la  main  gauche,  pour  former  un 
pli  à  égale  diftance  de  la  partie  la  plus 
haute  de  l'os  de  la  hanche,  &  du  nombriL 
L'aide  du  côté  gauche  alonge  ce  plî  aufli 
avec  la  main  gauche  jufqu'à  l'endroit 
des  fauffes-côtes.  Alors  l'opérateur  coupe 
Iq  pli  avec  un  couteau ,  de  façon  que  i'in-* 
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cifion  n'ait  qu'un  pouce  &  demi  de  lon- 
gueur ,  &  fuive  une  ligne  qui  iroit  depuis 
la  partie  la  plus  haute  de  Tos  de  la  hanche 
jufqu'au  nombril.  L'ouverture  étant  faite 
en  coupant  peu  à  peu  toute  Tépaiffeur  de 
la  chair  jufqu'à  l'endroit  des  boyaux  fans 
les  toucher ,  l'opérateur  introduit  le  doigt 
index  ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui  eft  près  du 
pouce ,  dans  le  ventre  de  l'agneau  pour 
chercher  l'ovaire   gauche  ;    lorfqu'il  l'a 
fenti  j  il  l'attire  doucement  au  dehors  de 
l'ouverture.  Les  deux  ligamens  larges ,  la 
matrice  &  l'autre  ovaire  fortent  en  même- 
tems.  L'opérateur  enlevé  les  deux  ovaires 
&  fait  rentrer  les  ligamens  &  la  matrice. 
Enfuite  il  fait  trois  points  de  couture  à 
l'endroit  de  l'ouverture  pour  la  fermer  ; 
il  ne  paîTe  l'aiguille  que  dans  la  peau  fans 
qu'elle  entre  dans  la  chair.  Il  laifTefortir 
au-dehorsles  deux  bouts  du  fil ,  6c  il  met 
un  peu  de  graiffe  fur  la  plaie.  Après  dix 
du  douze  jours  lorfque  la  peau  efi  cica- 
trifée  ,  on  coupe  le  fil  au  point  de  cou- 
ture du  milieu  &  on  tire  les  deux  bouts 
^ui  paflfent  au-dehors^^  pour  enlever  le  fil 
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afin  d'empêcher  qu'il  ne  caufe  une  fuppu- 
ration.  Lorfque  cette  opération  eft  bien 
faite  les  agneaux  ne  s'en  Tentent  que  le 
premier  jour  ;  ils  ont  les  jambes  un  peu 
roides  ;  ils  ne  tettent  pas  ;  mais  dès  le 
fécond  jour  ils  font  comme  à  l'ordinaire. 
D.  Quel  efl  le  terrein  qui  convient  le 


mieux  aux  moutons  ? 


R.  En  général  les  terreins  fecs  &  élevés 
conviennent  mieux  aux  bêtes  à  laine  que 
1er  terreins  bas  ôc  humides ,  principalement 
aux  béliers  ^  aux  moutons  de  garde  ^ 
e'eftà-dire  ,  aux  moutons  que  l'on  ne  veut 
pas  engraifTer.  Mais  l'humidité  des  pâtu^ 
rages  contribue  à  engraifler  les  moutons 
&  les  brebis  deftinés  à  la  boucherie  ,  ôc 
les  béliers  tournés. 

D.  En  quels  terreins  faut-il  mettre  les 
moutons  de  différens  âges  f 

R.  Des  moutons  de  trois  &  de  quatre 
ans  ne  profitent  que  dans  les  terreins  où  il 
y  a  beaucoup  d'herbages;  mais  les  mou- 
tons d'un  an  &  de  deux  ans  peuvent  pro- 
fiter dans  des  terreins  où  les  pâturagea 
font  moins  fournis» 

La 
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D.  Lorfqu'on  a  mis  de  jeunes  mouton» 
dans  des  pâturages  peu  abondans  ^  qu'en 
fait-on  lorfqu  ils  deviennent  plus  âgés  ? 

R.  On  les  vend  à  des  gens  qui  ont  des 
pâturages  plus  abondans  &  qui  reven- 
dront dans  la  fuite  les  mêmes  moutons  à 
d'autres  gens  qui  auront  des  herbages 
encore  meilleurs.  Par  ce  mioyen  chacun 
retire  tout  le  produit  poflible  de  fes  pâtu- 
rages 5  en  achetant  chaque  année  les  mou- 
tons de  l'âge  qui  convient  le  mieux  à  la 
qualité  du  terrein  où  l'on  veut  les  mettre. 
On  a  le  produit  de  la  tonte  ôc  le  profit 
que  l'on  fait  fur  chaque  mouton ,  en  le 
vendant  au  bout  de  Tannée  plus  cher  qu'il 
n'a  été  acheté  ^  parce  qu'il  eft  devenu 
plus  grand. 

D,  Quand  trouve-t-on  des  moutons 
gras  dans  les  troupeaux  ? 

R.  En  vifitant  les  troupeaux^  on  trouve 
fouvent  en  automne  des  moutons  qui  font 
gras  fans  que  l'on  ait  pris  foin  de  les 
engraiffer.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  autant 
de  graiffe  que  ceux  que  l'on  a  forcés  de 
nourriture  j  ils  font  préférables^  parce  que 
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leur  graiffe  eft  plus  ferme  ,  &  leur  chair 
plus  faine.  C'ell  leur  bonne  fanté  qui  leur 
a  fait  prendre  plus  d'embonpoint  que  n'en 
ont  les  autres  moutons  du  même  troupeau. 
Si  on  ne  les  tuoit  pas  ils  perdroient  cet  em- 
bonpoint dans  l'hiver  &  ils  le  reprendroient 
l'année  fuivante.  Ce  n'efl:  pas  une  maladie 
comme  le  gras  des  moutons  que  l'on  a 
engraiffés ,  &  qui  les  feroit  mourir  quand 
même  on  ne  les  auroit  pas  livrés  au  Bou- 
cher. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  engraiffer  les 
moutons  ? 

R.  Il  y  a  trois  manières  de  les  engraif- 
fer. L'une  eft  de  les  faire  pâturer  dans  de 
bons  herbages  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
l'engrais  d'herbe  ,  ou  la  graiffe  d'herbes. 
L'autre  manière  eft  de  leur  donner 
de  bonnes  nourritures  au  râtelier  &  dans 
des  auges  :  c'eft  l'engrais  de  pouture  , 
ou  la  graiffe  feche  ,  la  graiffe  produite 
par  des  fourrages  fecs.  La  troifieme 
manière  eft  de  commencer  par  mettre  les 
moutons  aux  herbages  en  automne,  & 
enfuite  à  la  pouture.. 

L  ? 
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D.  Combien  faut-il  de  tems  pour  en- 
graîffer  les  moutons  par  les  engrais  d'her- 
bages ? 

R.  Cela  dépend  de  l'abondance  &  de 
la  qualité  des  herbages  ;  lorfqu'ils  font 
bons  5  on  peut  engraiffer  des  moutons  ea 
deux  ou  trois  mois ,  &  faire  par  confé- 
quent  trois  engrais  par  an  dans  le  même 
pâturage  en  commençant  dès  le  mois  de 
Mars.  Lorfque  les  pâturages  font  moins 
bons ,  il  faut  plus  de  tems  pour  engraiffer 
les  moutons. 

D.  Quels  foins  les  moutons  deman- 
dent-ils loriqu'ils  font  à  Tengrais  d'herbes  ? 

R.  Il  faut  les  laiffer  en  repos  le  plus 
qu'il  eftpoffiblej  les  mener  très-douce- 
ment ^  prendre  garde  qu'il  ne  s'échauf- 
fent 5  les  faire  boire  le  plus  que  Ton  peut 
ôc  prendre  bien  garde  qu'ils  n'aient  le  dé- 
voiement,  qui  eft  ordinairement  caufé  par 
la  rofée. 

D.  Comment  conduit-on  les  moutons, 
pour  les  engraiffer  dans  les  herbages  f 

R.  Cet  engrais  ne  fe  fait  qu'au  printems  , 
çn  éçé  &  en  automne ,  dans  les  pays  oii 
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les  gelées  détruifent  l'herbe.  On  mené  les 
moutons  au  pâturage  de  grand  matin 
avant  que  le  foleil  ait  féché  l'herbe.  On 
les  met  au  frais  ôc  à  l'ombre  pendant  la 
chaleur  du, jour ^  ôc  on  les  fait  boire  ;  on 
les  remene  fur  le  foir  dans  des  pâturages 
humides ,  ôc  on  les  y  laiffe  jufqu'à  la  nuit, 

D.  Quels  font  les  meilleurs  herbages 
pour  l'engrais  des  moutons  ? 

R.  La  luzerne  eft  l'herbe  la  plus  nour- 
rlffante ,  c'eft  la  meilleure  pour  engraiffer 
promptement  j  mais  on  dit  qu'elle  donne 
à  la  graiffe  des  moutons  une  couleur  jau- 
nâtre &  un  goût  défagréable;  d'ailleurs 
elle  peut  les  faire  enfler  &  par  conféquent 
les  faire  mourir.  Les  trèfles  font  pref- 
qu'auffi  nourriffans  &  auffi  dangereux  que 
la  luzerne  ;  on  prétend  qu'ils  rendent  la 
graiffe  jaunâtre ,  mais  qu'elle  a  bon  goût. 
Le  fain^foin  eft  fort  bon  pour  engraiffer 
ôc  l'on  n'a  rien  à  en  craindre. 

D.  Quels  font  les  autres  herbages  qui 
peuvent  fervir  à  l'engrais  des  moutons  ? 

R.  Le  fromental ,  la  coquiole  ou  graine 
d'oifeau  ,  le  thimothy  ^  le  ray-grafs  j  les 

L  ^ 
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herbes  des  prcs  ^  fur-tout  des  prés  bas  & 
humides^  ôc  dans  certains  pays  les  chaumes 
après  la  moifTon  ^  ôc  les  herbages  des  bois 
font  de  bons  engrais  pour  les  moutons  , 
mais  ils  ne  les  engraiffent  pas  fi  prompte- 
ment  que  la  luzerne ,  le  trèfle  &  le  fain- 
foin, 

D.  Comment  fe  fait  l'engrais  de  pou- 
ture  f 

R.  Cet  engrais  fe  fait  pendant  la  mau- 
vaife  faifon  ;  par  exemple ,  à  Noël.  Après 
avoir  tondu  les  moutons  on  les  renferme 
dans  une  étable  ,  &  on  ne  les  laiffe  fortir 
qu'à  midi  pendant  que  Ton  met  de  la 
nourriture  dans  leurs  auges.  Le  matin  ôc 
le  foir  on  leur  donne  à  manger  au  râtelier 
^  même  pendant  les  nuits  longues. 

D.  Comment  nourrit-on  les  moutons 
en  pouture  ?  - 

R.  On  leur  donne  de  bons  fourrages  & 
des  grains  ou  d'autres  chofes  fort  nour- 
riffantes ,  fuivant  les  productions  du  pays 
&  le  prix  des  denrées.  Car  il  faut  prendre 
garde  que  les  frais  de  l'engrais  n'em^por^ 
tent  le  gain  que  l'on  devroit  faire  en  veri^ 
dant  les  nioutons  gras. 
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Dans  plufieurs  pays  on  donne  aux  mou- 
tons de  trois  ou  quatre  ans ,  le  matin  , 
trois  quarterons  de  foin  à  chacun  &  autant 
le  foir.  A  midi  une  livre  d'avoine  &  une 
livre  de  maton^  c'eft-à-dire,  de  pain  ou 
tourte  de  navette  ou  rabette.ou  de  che- 
nevi  réduit  en  morceaux  gros  comme  des 
noifettes  ;  on  les  fait  boire  tous  les  Jours. 
Dans  d'autres  pays  on  ne  leur  donne  à 
chacun  le  matin  que  dix  onces  de  foin,  à 
midi  un  quarteron  d'avoine  &  une  demi- 
livre  de  maton ,  ôc  le  foir  dix  onces  de 
foin.  Mais  la  meilleure  manière  eft  de  leur 
donner  de  ces  nourritures  tant  qu'ils  en 
peuvent  manger.  Le  maton  rend  la  chair 
huileufe  6c  le  fuint  trop  abondant.  Il  faut 
fubftituer  au  maton  une  autre  nourriture 
pendant  les  quinze  derniers  jours  pour 
donner  bon  goût  à  la  chair. 

D.  Quelles  font  les  meilleures  nourri- 
tures pour  l'engrais  de  pouture  ? 

R.  Ce  font  les  grains  tels  que  l'avoine 
en  grain  ou  groffiérement  moulue ,  Torgc 
ou  la  farine  d'orge  5  les  pois  5  les  fèves,  ôcc. 
La  nourriture  qui  engraifle  le  plutôt  eft 
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i'avolne  en  grain  mêlée  avec  de  la  farine 
d'orge  ou  du  fon  ou  avec  les  deux  en- 
femble.  Si  qn  ne  mettoit  que  du  fon  avec 
la  farine  d'orge  ,  cette  nourriture  reileroit 
entre  les  dents  des  moutons  &  ils  s'en  dé- 
goûteroient. 

D.  N'y  a-t-il  pas  d'autres  nourritures 
pour  l'engrais  des  moutons  ? 

R.   On   peut  les  engraiffer  avec  des 
navets  ou  des  choux. 

D.   Comment  engraiffe-t-on  les  mou- 
tons avec  les  navets  f 

R.  On  commence  par  faire  pâturer  les 
moutons  dans  des  chaumes  après  la  moif- 
fon  jufqu'au  mois  d  Octobre  pour  les  dif- 
pofer  à  l'engrais.  Enfuite  on  les  met  dans 
un  champ  de  navets  pendant  le  jour  :  le 
foîr  on  leur  donne  de  l'avoine  avec  du 
fon  &  de  la  farine  d'orge.  Les  navets  qui 
font  en  bon  terrein ,  bien  cultivés  &  pris 
avant  d'être  trop  vieux  5  ou  pourris  ou 
gelés  ,  ne  font  guère  moins  bons  que 
l'herbe  pour  engraiffer  &  font  peut-êtreu 
auffi  bons.  Ils  rendent  l^çhair  des  mou- 
tons tendre  &  de  bon  goût.. Mais  lorf- 
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<qu'on  donne  le  foir  une  bonne  nourriture 
d'auge  aux  moutons ,  elle  contribue  en- 
core plus  que  les  navets  à  les  engraifier 
&,à  rendre  leur  chair  tendre  ;  elle  les 
préferve  des  maladies  que  les  navets  peu- 
vent leur  donner  lorfqu'ils  font  dans  un 
terrein  humide.  Les  navets  trop  vieux  & 
filandreux  ,  pourris  ou  gelés,  font  une 
mauvaife  nourriture.  Un  arpent  de  bons 
navets  peut  engraiffer  treize  ou  quatorze 
moutons. 

D.  Comment  engraiffe-t-on  les  mou- 
tons avec  des  choux  ? 

R.  On  met  les  moutons  dans  des  champs 
de  choux  cavaliers  ou  de  choux  frifés,  de- 
puis le  mois  d'Oclobre  ou  de  Novembre 
jufqu'au  mois  de  Février.  Les  choux  en- 
graifTent  les  moutons  plutôt  que  l'herbe  ; 
mais  ils  donnent  à  la  chair  un  goût> 
de  rance,  &  lorfque  les  moutons  man- 
gent de  vieux  choux ,  leur  haleine  a  une 
mauvaife  odeur  qui  fe  fait  fentir  lorfqu'on 
approche  du  troupeau.  Pour  empêcher 
que  les  choux  ne  donnent  un  mauvais 
goût  à  la  chair  des  moutons ,  ou  ne  les 
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faffe  enfler ,  il  faut  leur  donner  une  nour-^ 
riture  d'auge  plus  douce  ^  telle  que  l'avoir 
ne  y  les  pois ,  la  farine  d'orge  ,  ôcc. 

D.  A  quels  fignes  connoît-on  qu'un 
mouton  eft  gras  f 

R.  Il  faut  le  tâter  à  la  queue  qui 
devient  quelque  fois  grofle  comme  le 
poignet ,  aux  épaules  &  à  la  poitrine  ;  fi 
Ton  y  fent  de  la  graiffe  ,  c'eft  figne  que 
les  moutons  font  bien  gras.  Lorfqu'après 
les  avoir  dépouillés  on  voit  fur  le  dos  la 
graiffe  paroître  en  petites  vefTies  comme 
de  l'écume  ,  c'eft  une  marque  de  bon 
engrais  ;  cela  arrive  ordinairement  lorf- 
qu'ils  ont  mangé  des  navets. 

D.  Les  moutons  gras  peuvent-ils  vivre 
longtems  ? 

R.  Les  moutons  que  Ton  a  engraiffés 
d'herbages  ou  de  pouture ,  ne  vivroient 
pas  plus  de  trois  mois,  quand  même  oa 
ne  les  livreroit  pas  au  Boucher.  L'eau  qui 
contribue  à  ces  engrais  cauferoit  la  mala- 
die de  la  pourriture. 

D.  A  quel  âge  faut-il  engraiffer  lea 
moutons  î 
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R,  Si  Ton  veut  avoir  des  moutons  gras 
dont  la  chair  foit  tendre  &  de  bon  goût  , 
il  faut  les  engraîffer  de  pouture  à  l'âge 
de  deux  ou  trois  ans.  Les  moutons  de 
deux  ans  ont  peu  de  corps  ôc  prennent 
peu  de  graiffe.  A  trois  ans  ils  font  plus  gros 
&  prennent  plus  de  graiffe.  A  quatre  ans 
ils  font  encore  plus  gros  &  ils  deviennent 
plus  gras,  mais  leur  chair  eft  moins  tendre. 
A  cinq  ans  la  chair  eft  dure  &  feche  ;  ce- 
pendant fi  Ton  veut  avoir  le  produit  des 
toifons  &  des  fumiers ,  on  attend  encore 
plus  tard ,  même  jufqu'à  dix  ans  ^  lorf- 
qu'on  eft  dans  un  pays  où  les  moutons 
peuvent  vivre  jufqu'à  Ctt  âge  ;  mais  il 
faut  les  engraiffer  un  an  ou  quinze  mois 
avant  le  tems  où  ils  commenceroient  à 
dépérir. 
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IL     LEÇON. 

Sur  les  Laines. 

D.  tL  N  quel  tems  faut-il  tondre  les  bêtes 
à  laine  f 

R.  Tous  les  ans  vers  le  mois  de  Mai  il 
fort  une  nouvelle  laine  de  la  peau  des 
moutons;  en  écartant  les  mèches  de  l'an- 
cienne laine  on  apperçoit  la  pointe  de  la 
nouvelle  Icrfqu'elle  commence  à  pouffer  : 
c'eft  alors  le  tems  de  la  tonte. 

D.  Quels  inconvéniens  y  auroit-ii  à 
tondre  plutôt  f 

R.  La  laine  ne  féroit  pas  à  fon  vrai 
point  de  maturité  ;  elle  n'auroit  pas  toutes 
les  qualités  qu'elle  peut  acquérir  jufqu'au 
terme  naturel  de  fon  accroiffement.  Les 
moutons  étant  dépouillés  trop  tôt  dans 
les  pays  froids  fouffriroient  des  injures  de 
i'air. 

D.  Quels  inconvéniens  y  auroit-il  à 
tondre  les  moutons  trop  tard  ? 
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R.  Lorfque  la  nouvelle  laine  commence 
à  paroître,  l'ancienne  fe  déracine  aifé- 
ment  ;  le  moindre  effort  fuffit  pour  l'arra- 
cher. Alors  Cl  les  moutons  paffent  contre 
des  buifibns  ou  des  haies  ,  les  branches 
accrochent  quelques  flocons  de  laine ,  qui 
y  reftent  fufpendus  après  s'être  détachés 
de  la  peau.  Plus  on  retarde  la  tonte  plus 
il  fe  perd  de  laine. 

D.  Ce  retard  n'a^t-il  pas  encore  d'autres 
mauvais  efîets  f 

R.  Il  caufe  une  autre  perte  :  lorfque  la 
nouvelle  laine  a  déjà  quelques  lignes  de 
longueur  au  tems  de  la  tonte ^  on  la  coupe 
avec  l'ancienne.  Quoique  cette  nouvelle 
laine  augmente  le  poids  de  la  toifon  ^  le 
propriétaire  y  perd  au  lieu  d'y  gagner  , 
parce  que  l'acheteur  intelligent  &  le 
manufacturier  favent  que  cette  nouvelle 
laine  étant  très-courte  fe  fépare  de  l'an- 
cienne lorfqu'on  l'emploie  :  ainfi  ils  dimi- 
nuent d'autant  le  prix  de  la  toifon.  La 
nouvelle  laine  ayant  été  coupée  à  foa 
extrémité  efl;  moins  longue  qu'elle  ne 
devroit  l'être  l'année  fuivante. 
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D.  Lorfqu'on  voit  paroitre  la  nouvelle 
laine  ,  y  a-t-il  quelque  chofe  à  faire  avant 
de  tondre f 

R.  Il  n'y  a  rien  à  faire  fi  l'on  veut  en- 
lever la  toifon  fans  l'avoir  lavée  ;  mais 
c'eft  un  mauvais  ufage  ;  il  vaut  mieux 
laver  la  laine  fur  le  corps  du  mouton 
avant  de  le  tondre.  C'eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle laver  à  dos  ou  fur  pied.  Ce  lavage 
fépare  de  la  laine  les  ordures  qui  la  falif- 
fent  ôc  qui  pourroient  gâter  la  toifon ,  fi 
elle  reftoit  long-tems  avec  l'urine  ,  la 
fiente  &  la  boue  dont  elle  s'eft  chargée*^ 
D'ailleurs  le  propriétaire  connoît  mieux 
la  valeur  des  toifons ,  lorfqu'il  les  vend 
au  poids  après  qu'elles  ont  été  lavées  à 
dos  qu'en  les  vendant  en  fuint.  L'acheteur 
fait  toujours  mieux  acheter  que  le  proprié- 
taire ne  fait  vendre  ^  parce  que  celui-ci 
ne  vend  qu'une  fois  l'an  ôc  que  l'autre 
acheté  tous  les  jours. 

D.  Comment  fait-on  le  lavage  à  dos  ? 

R.  On  fait  entrer  chaque  mouton  dans 
une  eau  .courante  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  au 
moins  à  mi-corps  ;  le  Berger  eft  aufTi  dans. 

l'eau 
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î'èau  an  moins  jufqu'au  genou  ;  il  pafTe  la 
main  fur  la  laine  &  la  preffe  à  différentes 
fois  pour  la  bien  nétoyer.  On  peut  faire 
auffi  ce  lavage  dans  une  eau  dormante  ^  fi 
elle  eft  propre.  Mais  dans  les  cantons  où 
Ton  n'a  que  de  Teau  de  fontaine ,  de 
puits  ou  de  citerne ,  il  fuffit  d'en  remplir 
ides  baquets.  On  verfe  cette  eau  avec  un 
pot  fur  la  laine  du  mouton  en  la  preffant 
avec  la  main.  Mais  fi  Ton  pouvoit  avoir 
une  chute  d'eau  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur  ,  on  la  recevroit  dans  un 
cuvier  où  Ton  plongeroit  le  mouton. 
Deux  hommes  dont  les  manches  feroient 
retrouffées  6c  recouvertes  par  des  fauffes 
manches  de  toile  cirée  ,  le  laveroient 
mieux  que  de  toute  autre  manière.  Ort 
l'a  éprouvé  pendant  plufieurs  années  avec 
l'eau  d'une  fontaine  fans  que  les  moutons 
aient  été  incommodés  par  la  fraîcheur  de 
cette  eau.  Ceux  que  l'on  tient  en  plein 
air  pendant  toute  l'année  ,  font  fouvent 
expofés  à  des  pluies  auflî  froides  qu'un 
bain  d'eau  de  fource. 

D.  Quelles  précautions  faut-il  prendre 
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avant  de  tondre  les  moutons  qui  ont  été 

lavés  f 

R.  Il  cil:  néceffaire  de  les  laver  plu- 
fieurs  fois  pour  que  la  laine  foit  bien  nette 
&  de  bon  débit.  Après  le  dernier  lavage 
il  faut  tenir  les  moutons  dans  des  lieux 
propres  jufqu'au  moment  de  la  tonte, 
que  Ton  ne  doit  faire  qu'après  avoir  laiflé 
fécher  la  laine  ,  afin  que  la  toifon  ne  foit 
pas  fujette  à  fe  gâter  par  l'humidité.  Il 
faut  donc  tâcher  de  ne  faire  le  dernier 
lavage  que  par  un  beau  tems. 

D.  Quels  font  les  moyens  de  prévoir 
le  beau  tems  f 

R.  Les  gens  de  la  campagne  ont  beau- 
coup de  préfages  du  beau  tems  ou  de  la 
pluie;  mais  la  plupart  font  faux  ou  trop  in- 
certains. Ils  ne  connoiffent  prefque  pas  le 
meilleur  qui  eft  le  baromètre  :  un  Berger 
bien  inflruit  doit  le  connoitre.  On  voit 
dans  un  tuyau  de  verre  du  vif  argent  qui 
monte  ou  qui  defcend  en  différens  tems, 
A  côté  du  tuyau  la  hauteur  eft  marquée 
par  pouces  &  par  lignes.  Lorfqu'on  re- 
garde le  baromètre  ^  ou  remarque  à  quel 
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pouce  de  hauteur  ,  &  à  quelle  ligne  efl: 
le  vif  argent.  On  revient  quelque  tems 
après  y  &  on  voit  fi  ce  vif  argent  a  monté 
ou  defcendu.  S'il  a  monté  ,  c'eft  figné 
de  beau  tems.  S'il  a  defcendu ,  c'ell  figne 
de  pluie  ou  de  vent. 

D.  Comment  faut-il  tondre  les  mou- 
tons ? 

R.  On  eft  dans  l'ufage  de  leur  lier  les 
quatre  jambes  enfemble  pour  les  empê- 
cher de  fe  débattre  ^  mais  c'eft  une  mau- 
vaife  pratique.  Lorfqu'on  les  gêne  ainfi,  le 
ventre  ,  &  par  conféquent  la  veffie,  font 
preffés  ,  de  façon  que  l'urine  6c  la  jfîente 
fortent  ôc  faliffent  la  toifon.  Il  vaut  mieux 
coucher  le  mouton  fur  une  table  percée 
de  plufieurs  trous  près  du  bord.  On  paffe 
xxa  cordon  en  plufieurs  endroits  par  ces 
ouvertures  pour  retenir  fur  la  table  les 
jambes  de  devant  dans  un  endroit  ôc  les 
jambes  de  derrière  dans  un  autre.  Lorf- 
que  c'eft  un  bélier  cornu  ,  on  attache  auiîî 
Tune  des  cornes  fur  la  table.  Par  ce 
moyen  la  bête  eft  moins  gênée  ,  &  les 
Tondeurs  travaillent  à  leur  aife  ;  ils  peu- 

M  % 
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vent  être  allîs.  Cette  commodité  eft  né- 
ceffaire  pour  un  ouvrage  qui  demande  de 
Tattention  ôc  de  Fadreffe  ,  car  il  faut 
couper  la  laine  avec  les  forces  très-près 
de  la  peau  fans  la  bleffer.  Lorfque  le 
mouton  eft  tondu  fur  l'un  des  côtés  du 
corps ,  on  le  délie ,  on  le  retourne  &  on 
l'attache  de  l'autre  côté. 

D.  Faut-il  tondre  tous  les  agneaux  ? 

R.  Il  vaut  mieux  ne  pas  tondre  les 
agneaux  foibles.  En  leur  laiflant  leur 
laine  on  les  préferve  des  accidens  qui 
pourroient  leur  arriver  après  la  tonte ,  ils 
font  mieux  vêtus  pour  l'hiver.  Leur  toifon 
eft  plus  abondante  l'année  fuivante  &  dé- 
dommage de  ce  que  l'on  a  perdu  la  pre- 
mière année. 

D.  Quelle  preuve  a-t-on  de  ce  dédom- 
magement ? 

R.  On  a  fait  tondre  fix  agneaux  à  la 
firfde  Juin  1773  ,  feulement  fur  un  côté 
de  la  tète,  du  cou,  du  corps  &  de  la 
queue.  On  a  pefé  ces  moitiés  de  toifons 
&  on  a  laifle  les  autres  moitiés  fur  les 
agneaux»  L'auaée  fuivante  on  tondit  les 
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tnêmes  agneaux  en  entier  ;  maïs  on  pefa 
féparément  les  moitiés  des  toifons  qui 
îi'avoient  qu'un  an  &  les  autres  moitiés 
qui  étoient  aufli  anciennes  que  les  agneaux; 
En  évaluant  les  laines  de  ces  différentes 
tontes,  il  fe  trouva  que  les  parties  du 
corps  des  agneaux  qui  n^avoient  été  ton- 
dues qu'une  fois  avoient  produit  de  la 
laine  à  très-peu  près  pour  le  même  prix 
que  celle  des  parties  qui  avoient  été  ton- 
dues deux  fois.  La  différence  n'étoit  que 
de  quelques  fous  de  plus  ou  de  moins 
fur  chacun  des  fix  agneaux. 

D.  Quel  traitement  faut-il  faire  aux 
moutons  lorfqu'ils  font  tondus  ? 

R.  Si  Ton  apperçoit  quelque  figne  de 
gale  5  il  faut  les  froter  avec  un  onguent 
de  graîffe  ou  de  fuif  &  d'effence  de  téré- 
benthine. Si  la  peau  a  été  entamée  par  les 
forces,  le  même  onguent  eft  bon  pour 
ces  petites  plaies. 

D.  Comment  fait-on  ctt  onguent  ? 

R.  Faites  fondre  une  livre  de  fuif  en 
été  ou  de  graiffe  en  hiver. 

Retirez  du  feu  &  mêlez  avec  le  fuif  ou 
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la  graiiïe  un  quarteron  d'huile  de  térében- 
thine ou  plus  5    s'il  eft  néceiTaire  pour 
guérir  la  gale. 

D.  Que  faut-il  craindre  pour  les  mou- 
tons après  la  tonte? 

R.  La  grande  chaleur  du  foleil  &  les 
pluies  froides  font  à  craindre  pour  les 
moutons  pendant  dix  ou  douze  jours  après 
la  tonte.  Le  grand  foleil  racornit  leur 
peau  fur  le  dos  &  la  difpofe  à  la  gale. 
Les  pluies  froides  morfondent  les  mou- 
tons &  les  tranfiffent  au  point  de  les  faire 
mourir  ,  (i  on  ne  les  réchauffe  prompter 
ment. 

D.  Par  quelles  précautions  peut-on 
éviter  ces  dangers  ? 

R.  Il  faut  mettre  les  moutons  à  l'ombre 
au  milieu  du  jour  lorfque  le  foleil  eft  très- 
ardent.  Au  contraire  s'il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  tombe  des  pluies  froides  ou  de  la 
grêle  5  il  ne  faut  pas  éloigner  le  troupeau 
de  la  Bergerie  ^  afin  de  pouvoir  le  faire 
rentrer  &  le  mettre  promptement  à 
couvert  s'il  eft  neceflaire  :  cela  arrive  plus 
rarement  pour  les  moutons  qui  font  tou- 
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jours  à  l'air  que  pour  les  autres.  Car  dans 
une  Bergerie  qui  eft  fituée  en  Bourgogne 
près  de  Montbard  ôc  où  il  n'y  a  point 
d'e'tables  depuis  quatorze  ans  ,  on  n'a 
jamais  été  obligé  de  mettre  les  moutons  à 
couvert  après  la  tonte. 

D.  Comment  peut-on  mettre  les  trou- 
peaux à  couvert  dans  des  Bergeries  011  iîs 
reftent  toujours  à  Tair  &  où  par  confé-  ' 
quent  il  n'y  a  point  d'étables  ? 

R.  Si  Ton  eft  obligé  de  mettre  les 
troupeaux  à  couvert  après  la  tonte ,  c'eft 
dans  un  tems  où  les  granges  font  vuides. 
Elles  peuvent  alors  fervir  de  retraite  aux 
troupeaux  pour  les  abriter  eu  pour  les 
réchauffer. 

D.  En  quel  tems  &  comment  lave-t-on 
les  toifons  ? 

R.  On  les  lave  tout  de  fuite  après  la 
tonte ,  ou  au  mois  de  Juillet  dans  les 
purs  les  plus  chauds  ,  parce  que  Teau 
étant  échauffée  décrafle  mieux  la  laine» 
On  fait  le  lavage  des  toifons  dans  une 
eau  courante  &  même  dans  une  eau 
dormante  pourvu  qu  elle  foit  propre.  On 
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commence  par  retirer  des  toifons  les 
pailles  &  les  autres  chofes  qui  s'y  font 
attachées  ;  on  les  bat  pour  faire  tomber  la 
pouffie^re,  on  épanouit  les  floccons  pour 
que  Teau  les  pénètre  plus  aifement.  En- 
fuite  on  jette  la  laine  dans  de  grands 
paniers  d'ofier  placés  au  milieu  de  Teau  : 
on  la  remue  en  difFerens  fans  avec  un 
bâton.  Enfin  on  la  retire  &  on  la  fait 
fécherfur  des  claies  à  l'ombre  ,  parce  que 
la  chaleur  du  foleil  gâteroit  la  laine  en 
ia  deflechant  trop  promptement. 

D.  Le  lavage  à  l'eau  fimple  &  froide 
dégraiffe-t-il  la  laine  f 

R.  L'eau  froide  n'a  point  d'aftion  fur 
la  graifie  qui  eil:  naturelle  à  la  laine  &  que 
Ton  appelle  le  fuint.  On  donne  le  nom 
de  laine  en  fuint  ou  de  laine  furge  à  celle 
qui  n'a  pas  été  dégraiffée. 

D,  Comment  dégraiffe-t-on  la  laine  ? 

R.  On  en  fépare  une  partie  du  fuint  en 
la  faifant  tremper  dans  une  cuve  pleine 
d'eau  tiède.  On  dit  que  la  laine  dégorge 
dans  cette  eau  ;  en  effet  elle  rend  des 
parties  du  fuint  qui  montent  à  la  furfacQ 
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He  l'eau  &  y  furnagent  ;  on  les  enlevé  & 
on  les  fait  égoutter  à  travers  un  linge.  On 
donne  au  fuint  qui  eft  dans  cet  état  le 
nom  d'œfipe  :  il  peut  fervir  d'onguent 
adouciffant. 

D.  Comment  dégraifle-t-on  la  laine  à 
fond  ?  "^ 

R.  Faites   tiédir  une   demi-bouteille 

d'urine  ôc  une  bouteille  &  demie  d'eau 

par  livre  de  laine. 

Trem.pez  la  laine  rendant  un  quart- 
â.  1.  -i 

d'heure  ou  un  quart-d'heure  &  demi  en 
tenant  le  bain  ,  c'eft-à-dire  ^  l'urine  au 
même  point  de  chaleur. 

On  connoît  que  le  bain  a  fait  tout  fon 
effet  lorfque  la  couleur  de  la  laine  eft  la 
même  fur  tous  les  filamens  des  mèches. 

Tirez  la  laine  &  laifiez-la  égoutter  au- 
defTus  du  bain  pendant  au  moins  un 
demi-quart  d'heure  :  enfuite  mettez-la 
par  gros  floccons  d'un  fixieme  de  livre 
chacun  dans  un  panier  à  claire-voie  placé 
en  pleine  eau.  Remuez  la  laine  avec  une 
ou  deux  baguettes  qui  aillent  en  fens 
contraire  pendant  cinq  ou  fix  minutes. 
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Verfez  la  laine  fur  une  claie  pour  la 
faire  fécher ,  fans  jamais  la  toucher  avec 
la  main. 

A  mefure  que  la  liqueur  du  baîrt 
diminue  ,  on  la  répare  d'un  huitième 
d'urine  à  la  féconde  mife  &  à  toutes  les 
niifcs  fuivantes. 

On  fent  à  la  main  fi  le  bain  eft  trop 
doux  ôc  trop  moelleux. 

D.  Apres  qu'une  bête  à  laine  a  été 
tondue  ,  que  faut-il  faire  de  la  toifon  ? 

R.  Il  faut  l'expofer  à  Tair  pour  la  faire 
fécher  :  plus  elle  efl:  fèche  ,  moins  elle  eft 
fujette  à  fe  gâter.  Enfuite  on  l'étend  de 
façon  que  la  face  qui  tenoit  au  corps  de 
l'animal  fe  trouve  en-defibus  ,  ôc  l'on 
replie  tous  les  bords  fur  le  milieu  de  l'au- 
tre face.  On  en  jfoit  un  paquet  que  Von 
arrête  en  alongeant  de  part  &  d'autre 
quelques  parties  de -laine  que  Ton  noue 
enfemble.  Les  toifons  étant  ainfi  difpo- 
fées  ,  on  les  miCt  en  tas  dans  un  lieu  fec 
jufqu'au  tems  de  les  vendre. 

D.  Y  a-t-ii  des  laines  de  différentes 
qualités  dans  une  même  toifon  ? 
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R.  On  diftingue  en  Efpagne  trois 
qualités  de  laine  dans  une  feule  toifon. 
On  dit  que  la  mere-laine  appellée  prime 
eft  fur  le  dos  &  le  cou  du  mouton  ,  que 
la  féconde  laine  eft  fur  les  côtés  du  corps 
&  fur  les  cuiffes,  &la  tierce  fur  le  defibus 
du  ventre ,  fur  la  queue  &  fur  les  jambes  du 
mouton.  En  France  on  ne  fait  pas  toutes 
ces  diftinÛions  ;  on  a  reconnu  depuis  peu 
fur  des  bêtes  à  laine  fuperfine  près  de. 
Montbard ,  qu'il  n'y  avoit  que  la  laine, 
de  la  queue  &  des  feffes  qui  fût  de 
féconde  qualité  pour  la  finefle.  La  laine 
du  bout  de  la  queue  étoit  de  la  troifieme 
qualité.  Refte  à  favoir  fi  la  laine  du  bas 
des  côtés  du  corps ,  celle  de  la  poitrine , 
du  ventre  &  des  jambes  font  de  moindre 
qualité  que  la  laine  du  cou  ,  du  garrot , 
du  dos  &  du  haut  des  côtés  du  corps ,  ôcc* 
par  rapport  à  d'autres  propriétés  que  la 
fineffe.  Les  Manufacturiers  peuvent  ac- 
quérir cette  connoiffance  en  éprouvant 
ces  différentes  laines. 

D.  Quels  font  les  infedes  qui  gâtent  le 
plus  la  laine  ? 
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R.  Ce  font  les  teignes.  On  donne  c6 
nom  à  des  clienilles  produites  par  des 
papillons  que  l'on  appelle  auffi  des 
teignes  ;  pour  les  diftinguer  des  autres 
înfedes  du  même  nom  ,  on  les  nomme 
teignes  communes.  La  plupart  des  gens 
prennent  les  chenilles  teignes  pour  des 
vers  y  quoiqu'elles  aient  des  jambes 
comme  les  autres  chenilles  ,  tandis  que 
les  vers  n'en  ont  point.  Les  papillons- 
teignes  fe  trouvent  dans  les  maifons  où  il 
y  a  des  meubles  ou  des  magafms  de  laine. 
Ils  ont  à  peu-près  trois  lignes  de  longueur  ; 
îls  font  de  couleur  jaunâtre  luifante.  On 
les  voit  voltiger  depuis  la  fin  d'Avril 
jufqu'au  commencement  d'Octobre  ,  un 
peu  plus  tôt  ou  plus  tard  fuivant  que  la 
faifon  eft  plus  ou  moins  chaude.  Pendant 
tout  ce  tems  les  papillons-teignes  pon- 
dent fur  la  laine  de  petits  œufs  que  l'on 
apperçoit  difficilement.  C'eft  de  ces  oeufs 
que  fortent  les  chenilles  qui  rongent  la 
laine. 

D.  En  quel  tems  ces  chenilles  gâtent- 
elles  le  plus  la  laine  ? 
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R.  Les  chenilles-teignes  éclofent  pen- 
dant les  mois  d'Octobre,  de  Novembre  & 
de  Décembre.  Elles  font  très-petites  ,  & 
prennent  peu  d'accroiffement  pendant 
tout  ce  tems ,  ôc  même  elles  font  engour- 
dies lorfqu'il  fait  de  grands  froids.  Mais 
pendant  le  mois  de  Mars  &  le  commen- 
cement d/ Avril  elles  grandilfent  prompte- 
ment  ;  c'eft  alors  qu'elles  coupent  un 
grand  nombre  de  filamens  de  laine  pour 
fe  nourrir  &  fe  vêtir. 

D,  Comment  connoit-on  les  chenilles^ 
teignes  f 

R.  On  voit  fur  les  toifons  de  laine  ou 
dans  d'autres  endroits  de  petits  fourreaux 
d'environ  une  ligne  de  diamètre  fur  quatre 
ou  cinq  lignes  de  longueur  &  rarement 
fîx  ;  ils  font  un  peu  renflés  dans  le  milieu 
an  évafés  par  les  deux  bouts.  Il  y  a  dans 
chacun  de  ces  fourreaux  une  chenille  qui 
s'y  tient  à  couvert,  parce  qu'elle  n'eft 
revécue  que  d'une  peau  blanche ,  mince  , 
tranfparente  ôc  délicate.  La  chenille- 
teigne  avance  un  tiers  de  la  longueur  de 
(on  corps  au  dehors  de  foti  fourreau ,  par 
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un  bout  ou  par  l'autre ,  car  elle  peut  s'y 
retourner  dans  le  milieu  ,  à  l'endroit  où  il 
eft  le  plus  large  :  elle  peut  auffi  en  fortir 
prefqu'cntiérement.  Il  n'y  refte  que  la 
partie  poltérieure  du  corps  ôc  les  deux 
jambes  de  derrière  qui  s'attachent  au 
fourreau  ,  de  forte  que  la  chenille  peut 
l'entraîner  avec  elle  lorfqu'elle  marche 
par  le  moyen  de  fes  autres  jambes.  Elle 
n'a  que  le  tiers  de  fon  corps  au  dehors  du 
fourreau  lorfqu'elle  coupe  les  filamens  de 
la  laine;  elle  fe  contourne  en  différens 
fens  pour  atteindre  un  plus  grand  nombre 
de  ces  filamens.  Elle  fe  nourrit  de  la 
fubllance  de  la  laine ,  &  elle  l'emploie 
suffi  pour  former  &  pour  aggrandir  fon 
fourreau  ,  c'eft  pourquoi  il  eft  de  même 
couleur  que  la  laine.  On  ne  peut  pas 
douter  qu'il  n'y  ait  eu  ^  ou  qu'il  n'y  ait 
encore  des  chenilles-teignes  dans  de  la 
laine ,  lorfqu'on  y  voit  de  leurs  excré- 
niens  ,  ou  lorfqu'ils  font  répandus  au- 
deffous.  Ces  excrémens  font  en  petits 
grains  arides  ôc  anguleux ,  gris  lorfque  la 
îaiîie  eft  blanche ,  noirâtres  lorfqu'elle  eft 
de  cette  couleur. 
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I).  Comment  les  chenilles-teignes  pren- 
nent-elles la  figure  d'un  papillon  ? 

R.  Lorfque  les  chenilles-teignes  ont 
pris  tout  leur  accroiffement ,  la  plupart 
quittent  les  toifons  pour  fe  retirer  dans  de 
petits  coins  obfcurs  du  magafin  de  laine  , 
&  s'y  attachent  par  les  deux  bouts  de  leur 
fourreau ,  ou  fe  fufpendent  au  plancher 
par  un  feuL  Alors  elles  ferment  les  deux 
ouvertures  du  fourreau  &  changent  de 
forme  &  de  nom  ;  on  leur  donne  celui  de 
chryfalide.  Elles  reftent  dans  cet  état 
pendant  environ  trois  femaines  ;  enfuite 
ces  infecles  percent  le  bout  de  leur  enve- 
loppe qui  eft  le  plus  près  de  leur  tête  y  & 
ils  fortent  fous  la  figure  d'un  papillon. 

D.  Peut-on  préferver  la  laine  du  dom- 
mage des  teignes  ? 

R.  Jufqu'à  préfent  on  n'a  trouvé  aucun 
moyen  de  garantir  entièrement  la  laine  du 
dommage  des  chenilles-teignes  ;  mais  on 
peut  l'éviter  en  partie.  Faites  enduire  en 
blanc  les  murs  &  plafonner  le  plancher 
du  magafin  où  l'on  garde  des  laines  ,  afin 
que  les  papillons-teignes  qui  fe  polent  fur 
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ces  murs  &  fur  ce  plafond ,  foient  plus 
apparens.  Placez  les  laines  fur  des  claies 
qui  foient  foutenues  à  un  pied  au-deffusdu 
carrelage.  Ayez  un  bâton  terminé  comme 
un  fleuret  à  Tune  de  fes  extrémités  par 
un  bouton  rembourré.  Lorfque  vous  en- 
trerez dans  le  magafin ,  vous  frapperez 
avec  le  bâton  fur  les  laines  &  fous  les 
claies  pour  faire  fortir  les  papillons- 
teignes  ;  ils  s'envoleront  ;  ils  iront  fc 
pofer  fur  les  murs  &  fur  le  plafond ,  où 
il  fera  facile  de  les  tuer  en  appliquant  fur 
eux  l'extrémité  du  bâton  qui  eft  rem^ 
bourrée.  En  répétant  fouvent  cette  re- 
cherche depuis  la  fin  d'Avril  jufqu'au 
commencement  d'Oâobre,  on  détruit  un 
grand  nombre  de  papillons-teignes  ;  on. 
prévient  leur  ponte  ,  ou  on  ne  la  laiffe 
pas  achever  :  par  conféquent  il  y  a  beau- 
coup  moins  de  chenilles  rongeufes  dans  la 
laine.  Un  enfant  eft  capable  de  la  foigner 
de  cette  manière. 

D.  N'a  -  t  -  on   pas    donné    plufieurs 
moyens  de  préferver  la  laine  des  teignes? 

R.  On  fait  que  la  laine  que  l'on  garde 

en 
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en  fuînt  eft  moins  fujette  à  être  gâtée  par 
les  teignes ,  que  celle  qui  a  été  dégraiffee 
ou  feulement  lavée.  Si  Ton  place  dans  ua 
magafm  de  laines  enfuint  quelques  mau- 
vaifes  toifons  lavées ,  les  papillons-teignes 
y  feront  leur  ponte  par  préférence.  Si  Ton 
brûle  ces  toifons  avant  que  les  chenilles 
en  fortent  pbur  prendre  la  forme  de  chry- 
falides ,  on  détruit  les  chenilles  5  &  l'on 
empêche  qu'elles  ne  deviennent  des  pa- 
pillons-teignes qui  produiroient  un  grand 
nombre  d'œufs. 

On  a  prétendu  que  l'odeur  du  cam^ 
phre  ou  l'odeur  de  l'efprit  de  térében- 
thine étoient  des  préfervatifs  pour  la  laine 
contre  les  teignes.  Elles  peuvent  être  dé^ 
tournées  par  ces  odeurs ,  fi  elles  trouvent 
à  fe  placer  fur  des  laines  qui  ne  les  aient 
pas  ;  mais  à  leur  défaut  elles  s'accoutument 
à  l'odeur  du  camphre  6c  delà  térébenthine. 

La  vapeur  du  foufre  fait  périr  les  che* 
xiîlles-teignes  ;  mais  il  faut  que  cette  va- 
peur foit  concentrée  dans  un  petit  efpace. 
Elle  ne  pourroit  pas  l'être  dans  un  maga- 
fm de  laines  y  d'ailleurs  ejle  leur  donneroiç 
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une  mauvaife  odeur;  celle  du  camphre 
eft  aufli  trcs-ddfagréable.  Il  vaut  mieux 
battre  les  laines  dans  les  magafins  ^  ôc  tuer 
les  papillons-teignes  :  aufll  eft-ce  la  mé- 
thode des  Fourreurs  pour  conferver  les 
pelleteries  ;  ils  les  battent  &  ils  courrent 
après  les  papillons  teignes  dès  qu'ils  en 
apperçoivent. 

D.  Ne  peut-on  pas  envelopper  la  laine 
de  façon  qu'il  n'y  ait  rien  à  craindre  des 
teignes  ? 

R,  Les  chenilles-teignes  ne  peuvent  pas 
percer  le  papier  ;  ainfi  la  laine  eft  en  fureté 
dans  un  cornet  ou  dans  un  fac  de  papier 
bien  fermé.  Mais  ces  chenilles  paffent  à 
travers  les  mailles  de  la  toile  ;  elles  y  for- 
ment un  petit  trou  rond  en  écartant  les  fils 
fans  les  couper. 
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XIII.     LEÇON. 

Sur  le  Parcage  des  Bêtes  à  laine, 

ï).  \^u'est-ce  que  le  parcage  des 
bêtes  à  laine  ? 

R.  Ceft  le  tems  qu'elles  pafTent  fur 
idifférentes  pièces  de  terres  pour  les 
rendre  plus  fertiles  par  l'urine  &  la  fiente 
qu'elles  y  répandent. 

D.  Comment  fait-on  parquer  les  bêtes 
à  laine  ? 

R.  On  les  renferme  dans  une  enceinte 
qui  eft  formée  par  des  claies  &  que  l'on 
appelle  un  parc.  Cette  enceinte  retient 
les  bêtes  à  laine  dans  l'efpace  de  terre 
qu'elles  peuvent  fertilifer  pendant  un 
certain  tems  ^  &  arrête  les  loups.  Le 
Berger  eft  couché  près  du  parc  dans  une 
cabane  pour  le  garder  ;  le  chien  eft  auffi 
autour  du  parc  pour  donner  la  chaiTe 
aux  loups. 

D.  Comment  les  claies  d'un  parc  doî- 
Vent-eUes  être  faites  f 
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R.  On  leur  donne  quatre  pieds  &  demi 
ou  cinq  pieds  de  hauteur  ^  Ôc  fept  ^  huit  , 
neuf  ou  dix  pieds  de  longueur,  fi  elles  ne 
deviennent  pas  trop  pefantes  ,  car  il  faut 
que  le  Berger  puifle  les  tranfporter  aifé- 
nient.  Elles  font  compofées  de  baguettes 
de  coudrier  ou  d'autres  bois  léger  &  flexi- 
ble y  entrelacées  entre  des  montans  un 
peu  plus  gros  que  les  baguettes.  On  fait 
aufîi  des  claies  avec  des  voliges  aiTemblées 
ou  fimplement  clouées  fur  des  montans. 
On  laifle  dans  les  claies  de  coudiier  trois 
ouvertures  d'un  demi-pied  de  hauteur  ôc 
de  largeur ,  placées  toutes  les  trois  à  la 
hauteur  de  quatre  pieds  ,  il  y  en  a  une  à 
chaque  bout  ôc  une  dans  le  milieu  ,  celles 
des  bouts  font  appellées  les  voies. 

D.  Comment  dreffe-t-on  ces  claies 
pour  former  un  parc  f 

R.  On  les  dreffe  les  unes  au  bout  des 
autres  fur  quatre  lignes  pour  former  un 
carré ,  ôc  on  les  foutient  par  le  moyen 
des  crofles ,  qui  font  des  bâtons  courbés 
par  Tun  des  bouts.  Les  claies  anticipent 
un  peu  Tune  derrière  Tautre,  de  façon 
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que  les  deux  voies  fe  rencontrent  ;  on  y 
paffe  le  bout  de  la  croffe.  Il  eft  percé  de 
deux  trous  dans  lefquels  on  met  deux 
chevilles  Tune  derrière  les  montants  des 
claies  ôc l'autre  devant,  enfulte  on  abaifle 
contre  terre  Tautre  bout  de  la  croffe  qui 
eft  courbe  &  percé  d'une  entaille  ,  dans 
laquelle  on  met  une  clef  que  l'on  en- 
fonce en  terre  à  coups  de  maillet.  Il  ne 
faut  point  de  croffes  aux  coins  du  parc  , 
ilfuffit  de  lier  enfemble  les  deux  montans 
qui  fe  touchent,  avec  un  cordeau  paffé 
dans  les  voies. 

D.  Quel  étendue  un  parc  de  bêtes  à 
laine  doit-il  avoir  ? 

R.  L'étendue  d'un  parc  doit  être  pro- 
portionnée au  nombre  des  bêtes  à  laine 
que  l'on  y  veut  mettre,  parce  qu'il  faut 
que  le  troupeau  répande  affez  de  fiente  ôc 
d'urine ,  pour  fertilifer  l'efpace  de  terre 
renfermé  dans  le  parc.  Chaque  bête  à 
laine  peut  founir  à  une  étendue  d'en- 
viron dix  pieds  quarrés ,  par  conféquent  fî 
les  claies  ont  dix  pieds  de  longueur ,  il 
faut  douze  claies  pour  un  parc  de  quatre- 

N3 
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vingt-dix  bêtes  ;  dix-huit  pour  deux  cens  ; 
vingt-deux  pour  trois  cens.  Si  les  claies 
n'ont  que  neuf  pieds  il  faut  deux  claies  de 
plus  pour  chacun  de  ces  parcs  ;  quatre 
claies  de  plus  fi  elles  i^ont  que  huit  pieds, 
&  fix  de  plus  fi  leur  longueur  n'eft  que  de 
feptpieds.  Il  faut  pour  un  parc  de  cinquante 
bêtes,  douze  claies  de  fept  ou  huit  pieds  , 
ou  dix  claies  de  neuf  ou  dix  pieds  de 
longueur ,  &c.  Ces  comptes  ne  peuvent 
pas  être  juftes ,  c'eft  pourquoi  Ton  peut 
mettre  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
bêtes  pour  chaque  nombre  des  claies, 
Lorfque  leur  nombre  ne  peut  pas  être 
égal  fur  chacun  des  quatre  côtés  du  parc^ 
il  doit  y  avoir  fur  deux  côtés  oppofés  une 
claie  de  plus  que  fur  les  deux  autres. 

D.  Combien  de  tems  faut-il  que  le 
troupeau  refte  dans  un  parc  ? 

R.  Cela  dépend  de  la  longueur  des 
nuits  &  de  la  qualité  des  herbes,  Lorfque 
les  nuits  font  longues  ,  ôc  que  les  herbes. 
que  m.angent  les  bêtes  à  laine  ont  beau- 
coup de  fuc,  ôc  produifent  beaucoup  d© 
fiçnte  &  d'urine  ^  c'eft  affez  de  la  moitié 
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ou  du  tiers  de  la  nuit  pour  fertilifer  le 
terrein  du  parc.  Si  on  en  faifoit  un  plus 
grand ,  l'engrais  n'y  feroit  pas  répandu 
également  :  c'eft  pourquoi  le  Berger  fait 
un  fécond  parc  dans  le  milieu  de  la  nuit, 
&  quelquefois  un  troifieme. 

D.  Lorfque  Ton  n'a  qu'un  petit  nom- 
bre de  bêtes  à  laine,  peut-on  les  faire  par- 
quer ? 

R.  Il  n'y  a  que  la  dépenfe  du  Berger 
qui  puiffe  en  empêcher  ;  le  produit  d'un 
petit  troupeau  n'y  fufEroit  pas.  Mais  on 
peut  raffembler  plufieurs  petits  troupeaux 
pour  les  faire  parquer  tous  enfemble  fous 
la  conduite  d'un  feul  Berger.  Il  y  a  des 
Cultivateurs  qui  prennent  à  louage ,  pour 
un  certain  tems  ,  plufieurs  troupeaux 
peu  nombreux  ,  &  qui  les  réunifient 
pour  les  faire  parquer  fur  leurs  terres. 
D'autres  gens  ,  dont  chacun  n'a  qu'un 
petit  troupeau ,  les  mettent  tous  enfemble 
&  les  font  parquer  à  frais  communs  fur 
les  terres  qui  leur  appartiennent  à  chacun 
en  particulier^ 

D.  Lorfqu'on  n'a  que  des  picccs  de 

Ni 
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terre  de  peu  d'étendue',  eft-ce  une  ralfon 
pour  ne  pas  parquer  ? 

R.  Non.  Puifqu'il  ne  s'agit  que  de 
voiturer  plus  fouvent  les  claies  du  parc  & 
la  cabane  du  Berger.  Ce  charroi  eft  un 
petit  objet  en  comparaifon  du  charroi  des 
fumiers  que  l'on  eft  obligé  de  mettre  dans 
les  terres  où  Ton  ne  fait  pas  parquer  les 
bêtes  à  laine.  Il  faut  plufièurs  charrois  de- 
fumier  pour  un  demi-arpent  de  terre  ,  ÔC 
il  fuffit  d'un  feul  charroi  pour  y  tranf- 
porter  les  claies  d'un  parc ,  &  la  cabane 
du  Berger  attachée  à  la  queue  de  la 
charette. 

D.  Comment  le  Berger  fait  -  il  un 
parc  ? 

R.  Il  fe  met  au  coin  du  champ ,  il  me- 
fure  au  pas  fur  le  bout  &  fur  le  long  du 
champ  l'étendue  néceffaire  pour  placer 
les  claies  de  deux  côtés  du  parc  :  il  mar- 
que le  point  où  la  dernière  doit  aboutir. 
Enfuite  il  mefure  l'étendue  que  doivent 
avoir  les  deux  autres  côtés  du  parc  pour 
former  un  quarré  ,  &  fait  une  marque  à 
l'endroit  où  ces  deux  autres  côtés  fe  ren-* 
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contrent  ;  enfin  il  pofe  les  claies  fuivant 
ces  alignemens.  Pour  tranfporter  chaque 
claie  y  le  Berger  paffe  le  bout  de  fa  houlette 
dans  l'ouverture  qui  eft  au  milieu  ,  il 
appuie  fon  dos  contre  la  claie  ;  il  la  fou- 
levé ,  &  la  porte  en  faifant  paffer  la  hou*- 
latte  fur  fon  épaule  &  en  la  tenant  ferme 
avec  les  deux  mains.  On  peut  aulTi  porter 
les  claies  en  oaflant  le  bras  droit  à  travers  la 
voie  du  milieu  ^  ou  fous  l'avant  dernière 
planche  des  claies  de  volige.  Après  avoir 
placé  la  claie  il  Taffure  par  une  croffe. 

D.  Comment  le  Berger  fait-il  un  nou- 
veau parc  à  la  fuite  d'un  autre  f 

R.  L'un  des  côtés  du  premier  parc  fert 
pour  le  fécond  ;  après  avoir  mefuré  & 
aligné  les  trois  autres  côtés  du  fécond 
parc  5  il  y  tranfporte  les  claies  du  premier. 
Lorfqu'il  eft  parvenu  au  bout  du  champ, 
après  avoir  placé  des  parcs  à  la  file  les  uns 
des  autres  ,  il  en  fait  un  nouveau  à  côté 
du  dernier ,  &  il  fuit  une  nouvelle  file  eu 
revenant  jufqu'à  l'autre  bout  du  champ  , 
&:  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte 
plus  aucun  efpace  qu'il  n'ait  parqué. 


202     Treizième   Leçon. 

D.  Comment  le  Berger  peut-il  faire 
un  nouveau  parc  la  nuit  lorfqu'elle  eft 
obfcure  ? 

R.  ]1  faut  qu'il  ait  eu  la  précaution  de 
mefurer  le  nouveau  parc  dans  le  jour  & 
de  placer  à  chaque  coin  un  piquet  avec 
des  chiffons  blancs  attachés  au  bout  , 
afin  qu'il  puifTe  les  appercevoir  dans  la 
nuit  6c  qu'ils  lui  fervent  de  guide  pour 
placer  les  claies  du  nouveau  parc.  On 
peut  éviter  cette  difficulté  en  faifant  de 
jour  un  parc  qui  ait  le  double  d'étendue 
&  en  le  divifant  en  deux  parties  par  une 
cloifon  de  claies.  Le  Berger  n'a  qu'à  faire 
paffer  les  moutons  de  Tune  dans  l'autre 
pour  les  changer  de  parc. 

D,  Dans  les  champs  qui  ont  de  pro- 
fondes raies  ^  comment  le  Berger  peut-il 
ranger  les  claies  fur  les  côtés  du  parc  qui 
traverfent  ces  raies  ? 

R.  Il  ne  le  pourroît  pas  fi  Ton  n'avoît 
eu  la  précaution  de  faire  paffer  la  charrue 
pour  égaler  le  terrein  ,  en  creufant  un 
double  fillon  en  travers  aux  endroits  où 
doivent  fe  trouver  les  côtés  des   parcs. 
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On  peut  tracer  ainfi  un  grand  nombre  de 
parcs  en  un  jour. 

D.  Comment  doit  être  faite  la  cabane 
d'un  Berger  pour  le  parc  ? 

R.  Elle  doit  avoir  fix  pieds  de  Ion- 
gueur  fur  quatre  pieds  de  largeur  ôc  de 
hauteur.  Elle  doit  être  couverte  par  un 
toit  de  paille  ou  de  bardeau.  On  la  pofe 
fur  quatre  petites  roues.  Elle  a  de  chaque 
côté  une  porte  qui  ferme  à  clef.  On  met 
dans  cette  cabane  un  matelas  ^  des  draps 
&  des  couvertures  pour  coucher  le  Ber- 
ger ,  &  une  tablette ,  pour  placer  quel- 
ques hardes  &  des  provifions  de  bouche. 

D.    Où  cette  cabane  doit-elle  être 

pi 
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R.  Près  du  parc ,  afin  que  le  Berger 
puiffe  le  voir  de  fon  lit  en  ouvrant  l'une 
ou  l'autre  des  portes.  Lorfqu'un  nouveau 
parc  s'éloigne  trop  ,  le  Berger  en  ap^ 
proche  fa  cabane  en  la  faifant  rouler  lui 
feui  i\  le  terrein  eft  aifc  ^  ou  en  prenant 
l'aide  d'un  fécond. 

D.  Pendant  combien  de  tems  fait-on 
parquer  les  bêtes  à  laine  chaque  nuit  f 
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R.  On  les  fait  entrer  dans  le  parc  fur  la' 
fin  du  jour ,  ou  à  neuf  heures  du  foir 
lorfque  les  jours  font  bien  longs  ^  &  qu'il 
n'y  a  point  de  ferein.  On  les  fait  fortir  du 
parc  à  neuf  heures  du  matin  lorfque  l'air 
&  le  foleil  ont  féché  les  herbes ,  ou  à  huit 
heures  lorfqu'il  n'y  a  point  de  rofée. 

D.  A  quelles  heures  faut-il  changer  de 
parc  dans  la  nuit  ôc  dans  la  matinée  ? 

R.  Dans  la  faifon  où  les  bêtes  à  laine 
rendent  beaucoup  de  fiente  &  d'urine, 
parce  que  les  herbes  qu'elles  mangent  ont 
beaucoup  de  fuc^  chaque  parc  ne  doit 
durer  qu'environ  quatre  heures.  Ainfi  le 
premier  parc  commence  à  neuf  heures  du 
foir;  il  doit  finir  à  une  heure  du  matin; 
ie  fécond  à  cinq  heures ,  6c  le  troifieme  à 
neuf  heures.  Ce  dernier  parc  fe  faifant  de 
jour  ^  les  loups  ne  font  point  tant  à  crain- 
dre ;  c'eft  pourquoi  le  Berger  peut  fe 
difpenfer  de  l'enclore  de  claies ,  il  fuffit 
de  placer  les  chiens  de  manière  qu'ils 
retiennent  les  bêtes  à  laine  dans  l'efpace 
deftiné  au  troifieme  parc  :  c'eft  ce  qui 
s'appelle  parquer  en  blanc.  Lorfque  les 
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nuits  font  longues  &  que  k  premier  parc 
commence  avant  neuf  heures  du  foir ,  on 
fait  durer  d'autant  plus  long-tems  chacun 
des  parcs.  Dans  les  faifons  où  les  herbes 
ont  moins  de  fuc  ôc  où  les  bêtes  à  laine 
rendent  moins  de  fiente  ôc  d'urine  ,  le 
Berger  ne  change  le  parc  qu'une  fois.  Il 
tâche  de  donner  à  peu-près  autant  de 
tems  pour  le  premier  que  pour  le  fécond. 
Si  Ton  parquoit  en  hiver  y  on  pourroit  ne 
faire  qu'un  parc  chaque  jour ,  parce  que 
dans  cette  faifon  les  bêtes  à  laine  rendent 
peu  de  fiente  ôc  d'urine  5  ôc  que  le  froid 
ne  permet  pas  au  Berger  de  changer  fon 
parc  dans  la  nuit. 

D.  Peut- on  faire  parquer  les  bêtes  à 
îaine  dans  l'hiver  f 

R.  On  peut  faire  parquer  pendant  l'hi- 
ver fur  les  terreins  fecs  ^  tant  que  le  Berger 
n'efî:  pas  incommodé  du  froid  en  couchant 
iians  fa  cabane.  Mais  en  hiver  lorfque  les 
bêtes  à  laine  n'ont  que  des  fourrages  fecs , 
elles  ne  rendent  que  peu  d'urine  ôc  de 
fiente  qyifont  peut-être  mieux  employés 
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à  engraiffer  des  fumiers  fous  les  bêtes  à 

laine  qu'au  parcage. 

D.  Peut-on  mettre  le  chien  à  Tabri  de 
la  pluie  ôc  du  froid  ? 

R.  Il  faut  avoir  une  petite  loge  que  le 
Berger  puiffe  tranfporter  aifément.  Le 
chien  s'y  couche  dans  du  foin  :  elle  doit 
toujours  être  placée  près  du  parc  au  côté 
oppofé  à  celui  où  eft  la  cabane  du  Berger. 
La  porte  de  la  loge  doit  regarder  le  parc  ^ 
elle  fera  toujours  expofée  auvent,  puifque 
la  porte  de  la  cabane  du  Berger ,  qui  re- 
garde le  parc  ,  doit  être  à  l'abri  du  vent» 
Pour  donner  auffi  un  abri  au  chien ,  il  faut 
mettre  au  bas  de  la  porte  de  fa  loge  une 
planche  qui  foit  au  moins  auffi  haute  que 
le  corps  du  chien  lorfqu'il  efl  couché.  En 
levant  la  tête  il  verra  par-defTus  cette 
planche  ,  &  il  fautera  auffi  par-deffijs 
pour  entrer  dans  fa  loge  &  pour  en  fortir* 
Si  l'on  a  plufieurs  chiens  ,  la  loge  doit 
être  à  proportion  plus  grande. 

D.  Comment  mene-t-on  les  bêtes  à 
îaine  aux  pâturages  lorfqu  elles  parquent 
dans  les  champs  ? 
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R.  On  les  conduit  aux  pâturages  le 

matin  ôc  le  foir  ,  &  on  les  met  à  l'ombre 

pour  Jes  préferver  de  la  chaleur  du  foleii 

dans  le  milieu  du  jour. 

D.  Combien  faut-il  de  tems  pour  fertî* 
lifer  un  arpent  de  terre  en  y  faifant  par- 
quer des  bêtes  à  laine  ? 

R.  Cela  dépend  du  nombre  des  bêtes 
qui  parquent  &  de  la  faifon  où  fe  fait  le 
parcage.  Une  bête  à  laine  peut  fertilifer 
dans  un  parc  Tefpace  d'environ  dix  pieds 
quarrés.  Trois  cens  bêtes  fertiliferont 
trois  mille  pieds  quarrés  en  un  parc ,  & 
trente  mille  en  dix  parcs ,  ce  qui  fait  à 
peu-près  l'étendue  d'un  arpent  de  cent 
perches  quarrées  de  dix-huit  pieds  cha- 
cune ,  qui  font  trente-deux  mille  quatre 
cens  pieds  quarrés.  Lorfqu'on  fait  trois 
parcs  dans  la  même  nuit  ^  il  ne  faut  que 
trois  à  quatre  jours  pour  fertilifer  un 
arpent  de  terre  ,  en  y  faifant  parquer  trois 
cens  bêtes.  Suivant  le  même  calcul  deux 
cens  foixante-dix  moutons  parqueront 
un  arpent  en  douze  parcs  \  deux  cens 
bêtes  en  dix-fept  parcs  ;  cent  bêtes  ea 
trente-deux  parcs ,  &c. 
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D,  Quel  eft  le  moindre  nombre  dc 
bêtes  à  laine  que  Ton  puifle  faire  par-* 
quer  f 

R.  On  pourroit  n'en  faire  parquer 
qu'un  très-petit  nombre ,  mais  il  faudroit 
beaucoup  de  tems  pour  fertilifer  uii 
champ  ;  cela  n'en  vaudroit  peut-être  pas 
la  peine.  Il  faut  avoir  au  moins  cinquante 
ou  foixante  bêtes  pour  faire  un  parc  5 
encore  eft-ce  lorfque  le  Berger  étant  un 
enfant  de  la  maifon  ,  ne  coûte  rien  de 
plus  pour  le  parcage.  Cinquante  bêtes  à 
laine  fertilifent  dans  un  parc  l'eTpace  de 
cinq  cens  pieds  quarrés  ;  ainfi  il  faut 
foixante-cinq  parcs  pour  un  arpent  de 
terre.  Si  l'on  fait  trois  parcs  chaque  jour, 
il  faudra  vingt-deux  jours  pour  fertilifer 
un  arpent;  trente-deux  jours  fi  l'on  ne 
fait  que  deux  parcs  en  un  jour ,  foixante- 
cinq  jours  fi  l'on  ne  fait  qu'un  parc. 

D.  Comment  faut-il  cultiver  la  terre 
pour  le  parcage  ? 

R.  Avant  de  faire  parquer  les  bêtes  à 
laine  on  donne  deux  labours  ,  afin  que 
l'urine  entre  plus  facilement  dans  la  terre, 

Auffi-tôç 
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Auflî-tôt  que  le  parcage  eft  fini  dans  un 
champ,  on  le  laboure  afin  de  mêler  la 
fiente  ôc  Turine  avec  la  terre  avant  qu  il 
y  ait  du  deffiéchement  ou  de  Tévaporation. 

D.  Ne  peut-on  pas  faire  le  parcage 
dans  d'autres  tems? 

R.  Lorfqu^un  champ  eft  femé  &  que 
le  grain  eft  levé ,  on  peut  parquer  dans  des 
jours  fecs  jufqu'à  ce  que  le  blé  ou  Forge 
ait  un  pouce  de  hauteur.  On  dit  que  les 
moutons  dédommagent  y  parce  qu'ils  font 
du  bien  aux  racines  en  foulant  les  terres 
légères ,  &  qu'ils  écartent  les  vers  par  leur 
odeur. 

D.  Combien  d'années  dure  Fengrais    • 
du  parcage  ? 

R.  Le  parcage  eft  un  meilleur  engrais 
que  le  fumier  de  mouton.  Il  produit  un 
effet  très-fenfible  pendant  deux  ans  fur  la 
production  du  froment  que  l'on  recueille 
dans  la  première  année,  ôc  fur  celle  de 
Favoine  dans  la  féconde  année.  Un  demi- 
parcage  fait  fur  la  nême  terre  dans  la 
troifieme  année  qui  eft  celle  de  la  jachère^ 
fera  un  affez  bon  engrais  pour  fix  autrsî^f 
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années ,  fi  Ton  fume  à  moitié  la  même 
terre  dans  l'année  de  la  féconde  Ja- 
chère. Ainfi  ces  engrais  pour  neuf  ans 
confiftent  dans  un  parcage  fait  dans  la 
première  année^  avant  de  femer  le  froment, 
un  demi-parcage  dans  la  quatrième  année  , 
&  un  engrais  de  fumier  feulement  à 
moitié  de  la  quantité  ordinaire  dans  la 
feptîem.e  année. 

D.  Comment  fait-on  un  demi-parcage  ? 

R.  On  donne  au  parc  le  double  de 
l'efpace  qu'il  auroit  pour  un  parcage 
entier.  Mais  beaucoup  de  Cultivateurs  ne 
font  pas  le  demi-parcage  qu'ils  devroient 
faire  deux  ans  après  le  parcage  entier, 
parce  qu'ils  n'auroient  pas  aflez  de  mou- 
tons pour  parquer  ainfi  deux  fois  toutes 
leurs  terres.  De  cette  manière  ils  ne 
retirent  pas  tout  le  profit  que  le  parcage 
pourroit  leur  donner. 

D.    Ces    Cultivateurs    pourroient-ils 
avoir  un  moyen  de  nourrir  aflez  de  mou- 
tons pour  parquer  une  plus  grande  étendue 
de  terres  ? 
R*   Il  faudroit  enfemencer  des  terres 
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dans  l'année  de  jachère,  au  lieu  de  les 
laiffer  effriter  par  les  mauvaifes  herbes 
qui  croiffent  fur  les  guérets. 

D*  N'épuiferoit-on  pas  les  terres  de 
médiocre  qualité  ,  fi  on  les  faifoit  por* 
ter  toutes  les  années  fans  leur  donner 
un  an  de  repos  après  deux  années  de 
récoltes  ? 

R.  On  dit  que  les  herbes  qui  croiffent 
dans  les  jachères  &  dont  les  racines  s'étejii- 
dent  en  rampant  près  de  la  furface  de  la 
terre  ,  nuifent  à  la  production  du  froment 
que  l'on  feme  dans  cette  même  terre  , 
parce  qu'il  a  auffi  des  racines  qui  tracent. 
Mais  fi  elle  étoit  enfemencée  de  bonnes 
plantes  dont  les  racines  pivotent  en  def- 
cendant  profondément  dans  le  terrein  y 
ces  plantes  pivotantes  ne  nuiroient  pas  à 
la  produ£tion  du  froment  dans  l'année 
fuivante^  au  contraire  elles  empêcheroient 
qu'il  ne  vînt  dans  les  guérets  des  plantes 
qui  tracent.  Ainfi  on  auroit  tous  les  trois 
ans  une  récolte  qui  pourroit  être  employée 
pour  la  nourriture  des  moutons. 

D.  Quelles  font  les  plantes  pivotantes 

O  :i* 
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qui  peuvent  venir  dans  les  guérets  fans 
nuire  à  la  produ£lion  du  froment  dans 
l'année  fuivante  ? 

R.  Les  pois,  les  fèves,  les  haricots ^ 
les  pommes  de  terre  ^  les  navets  y  le 
trèfle,  &c. 

D.  Peut-on  connoître  les  terres  qui 
pourroient  porter  toutes  les  années  fans 
jachère,  &  favoir  combien  il  fau droit  de 
parcages  pour  les  engraiffer  fuffifam- 
ment  ? 

R.  Il  n'y  a  que  l'expérience  qui  foit  un 
bon  guide  ^  il  faut  faire  des  effais  fur  une 
petite  étendue  de  terrein.  Chaque  Culti-^ 
vateur  pourroit  efpérer  de  trouver  prefque 
fans  dépenfe  une  manière  de  cultiver  fes 
terres  qui  feroit  meilleure  que  celle  qui 
eft  ufitée  dans  le  pays.  Il  y  a  des  terreins 
fort  différens  les  uns  des  autres ,  &  qui 
demandent  chacun  une  culture  particu- 
lière. Cet  objet  efl  d'une  affez  grande 
importance  pour  mériter  Tattention  des 
Propriétaires  &  des  Cultivateurs. 

D.  Le  parcage  eft-il  bon  pour  \t% 
ptcs  ? 


i 


Sur  le  Parcage  j  ùc,  2 1  ^ 

R.  Très-bon  ;  mais  il  feroit  nuifible 
aux  moutons  fur  des  prés  humides.  Ils  ne 
courent  aucun  rifque  fur  les  prairies 
féches^  &  ils  les  rendent  d'un  bon  rapport. 
Par  ce  moyen  on  peut  avoir  des  récoltes 
abondantes  de  foin  fur  des  coteaux  où 
fans  le  parcage  il  ne  viendroit  pas  affez 
d'herbe  pour  être  fauchée. 

D.  Quelles  preuves  a-t-on  de  ce  bon 
effet  du  parcage  ? 

R.  On  a  fait  venir  en  Bourgogne  près 
de  la  ville  de  Montbard  des  prairies  arti- 
ficielles fur  un  coteau  ,  où  fans  le  parcage 
il  n'y  auroit  point  eu  d'herbe  bonne  à 
faucher.  En  effet  il  n  y  en  avoît  point 
dans  quelques  petits  endroits  qui  étoient 
reliés  fans  être  parqués.  Ces  prairies  ont 
rapporté  autant  de  foin  &  quelques  fois 
plus  qu'une  prairie  naturelle  qui  eft  au- 
deffous  du  coteau  fur  le  bord  de  la  Brenne, 

D.  Comment  faut-il  parquer  les  prai- 
ries f 

R.  On  ne  peut  trop  les  parquer  :  plus 
le  parc  y  refte  de  tems  plus  elles  produi- 
fent.  Dans  les  tems  fecs  on  peut  le  laiffer 
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pendant  deux  ou  trois  nuits  fur  le  même 
endroit.  Mais  dans  les  tems  humides  on 
eft  obligé  de  le  changer  chaque  jour, 
parce  que  les  excrémens  de  la  veille  n'é-; 
tant  pas  féchés  faliroient  les  moutons. 

D.  Sur  quelles  fortes  de  prairies  artifî-t 
cielles  a-t-on  effayé  le  parcage  ? 

R.  Il  a  produit  un  trcs-bon  effet  fur 
les  prairies  de  luzerne  ,  de  trèfle  ,  de  fro- 
mental  ^  de  ray-grafs  ^  de  coquiole  ,  de 
pimprenelle  &  de  paftel.  Mais  dans  les 
prairies  de  fain-foin  on  a  vu  périr  cette 
plante  aux  endroits  qui  avoient  été  par- 
qués. Au  contraire  ^ .  on  a  remarqué  fur 
le  fromental  &  le  ray-grafs  ,  que  lorf- 
qu'on  les  avoit  parqués  au  mois  d'Odobre 
ou  de  Novembre  ,  ils  étoient  affez  vigou- 
reux pour  conferver  leur  verdure  pendant 
l'hiver^  ifeajgré  les  gelées  qui  faifoient 
jaunir  lès  plantes  des  mêmes  efpeces  qui 
n'avoient  pas  été  parquées. 
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Explications  des  Figures  _,  avec  des  Ex* 
traits  de  Mémoires  fur  les  Moutons  & 
fur  les  Laines. 

D.  louRQUOi  y  a-t-il  des  Figures 
dans  rinftrudioii  des  Bergers  f 

R.  On  a  repréfenté  certaines  chofes 
afin  que  les  Bergers  les  oomprennent 
mieux  en  voyant  leur  image,  après  avoir 
lu  j  ou  entendu  Flnflruction  par  écrit.  On 
donne  le  nom  de  Planche  à  la  feuille 
qui  contient  une  ou  plufieurs  Figures. 
Les  Planches  font  numérotées  PL  I, 
PL  II  ,  &c,  &  les  Figures  de  chaque 
Planche  ont  aulTi  leurs  numéros  fîg.  i  ^ 
fig.  2  ,  ôcc. 

D.  Comment  explique-t-on  une  Figure  ? 

R.  On  explique  par  écrit  le  fujet  de  la 
Figure  ,  on  indique  fes  parties  les  plus 
remarquables ,  par  des  lettres  A.  B.  C.  D. 
&c.  qui  font  marquées  dans  TExplicatioa 
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ôc  répétées  fur  la  Figure.  Par  cette  corref- 
pondance  ^    les  yeux  font  guidés  pour 
appercevoir  tout  ce  qui  doit  être  remar- 
qué dans  les  Planches. 

D.  Pourquoi  les  Planches  avec  leur 
explication,  font- elles  placée^  à  la  fin  de 
rinftruftion  des  Bergers  f" 

R.  C'eft  pour  rendre  l'explicatian  des 
Figures  plus  facile,  en  la  plaçant  à  côté 
de  chaque  Planche.  On  la  fera  entendre 
aux  Bergers  plus  aifément  ,  ou  ils  la 
comprendront  mieux  par  eux.mêmes  que 
fi  elle  étoit  répandue  dans  différentes 
pages  du  livre ,  &  que  s'il  falloit  à  chaque 
lettre  de  renvoi  chercher  la  Planche  pour 
y  voir  la  Figure. 

D.  Qu'eft-ce  que  des  Mémoires  fur  les 
Moutons  &  fur  les  Laines ,  ôc  des  Extraits 
de  Mémoires? 

R.  On  donne  le  nom  de  Mémoire  à 
plufieurs  fortes  d'écrits  :  ceux  dont  il  s'a- 
git ici  5  contiennent  des  obfervations 
&  des  expériences  faites  pour  améliorer 
les  Moutons  ôc  les  Laines.  L'extrait  d'un 
Mémoire  ^  en  efl:  un  abrégé. 
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^    EXPLICATION 

DES    PLANCHES. 
PLANCHE    I. 

J_^E  Berger  eft  repréfenté  fur  cQttt 
Planche  avec  fes  vêtemens ,  fa  houlette  , 
fa  panetière  &  fon  chien. 

On  voit  dans  la  figure  première  le  bon- 
net A  5  qui  eft  retroufie  ,  &  qui  peut 
être  rabattu  pour  couvrir  les  joues ,  le 
menton  &  le  cou. 

La  cafaque  CD,  qui  defcend  jufque 
fur  les  guêtres  E  ,  pour  empêcher  que 
Teau  ne  pénètre  par  deffous. 

Le  collet  B  ,  qui  recouvre  les  épaules. 

Les  manches  C ,  qui  font  relevées  y  & 
qui  peuvent  fe  rabattre  fur  les  moufles. 

Les  guêtres  E  5  s'étendent  auflî  fur  les 
fabots  FF  ,  pour  empêcher  que  l'eau 
n'entre  dedans. 

La  panetière  G* 

La  houlette  H I ,  q-ul  a  un  crochet  à 
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l'une  de  fes  extrémités  H,  pour  arrêter 
les  moutons  par  une  jambe  de  derrière  ; 
Tautre  extrémité  I  de  la  houlette  efl  en 
forme  de  bêche ,  pour  enlever  une  petite 
motte  de  terre  &  la  jetter  vers  les  mou- 
tons j  afin  de  les  faire  aller  plus  vite  ou 
de  leur  faire  rebroufler  chemin. 

Le  chien  ^  figure  2  ,  efl  de  la  race  de 
ceux  que  Ton  appelle  chiens  de  Bergers  ; 
ils  font  a£lifs  &  dociles.  On  leur  coupe  le 
bout  de  Torellle  ^  afin  qu'ils  entendent 
plus  facilement  ;  mais  il  y  a  un  inconvé- 
nient j  l'eau  de  la  pluie  entre  dans  leurs 
oreilles  &  les  incommode. 

Lorfque  les  loups  font  à  craindre  ^  on 
met  au  chien  un  collier  A  ,  garni  de 
pointes  de  fer ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
foit  faifi  par  le  cou. 

Quand  le  Berger  veut  retenir  fon  chien 
près  de  lui ,  il  l'attache  à  fa  ceinture  par 
le  moyen  d'une  chaîne  B. 
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PLANCHE    II. 

V_j  E  T  T  E  Planche  repréfente  la  char- 
pente d*un  hangar  couvert  ^  pour  mettre 
les  moutons  à  l'abri  de  la  pluie  aux  moin^ 
dres  frais  pofTibles. 

La  charpente  de  ce  hangar  ^}?g-.  i  ,  efl: 
foutenue  par  des  poteaux  ABCDE, 
qui  font  pofés  fur  des  dés  de  pierre 
FGHIK, 

Les  poteaux  A  B  C  D  E  font  aiTemblés 
par  des  folives  L  M  ^  &  des  fablieres  NO, 
qui  portent  un  couvert  P  Q  R  S. 

Un  petit  appentis  TT,  placé  de  cha- 
que côté  du  bâtiment ,  en  agrandit  Tef- 
pace ,  fans  qu'il  foit  néceffaire  d'employer 
des  bois  plus  gros  &  plus  longs. 

Les  contre-fiches  VV  5  affem.blées  avec 
les  poteaux  ôcles  entraits,  emipêçhentque 
la  charpente  ne  déverfe. 

Il  y  a  au  milieu  du  hangar  un  râtelier 
double  X  ,  &  deux  râteliers  fimples  YY, 
fur  les  côtés  contre  les  poteaux  des  ap-. 
pentis, 
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On  voit,  fig.  2  ,  fur  Téchelle  AB  ,  dcî 
deux  toifes  ,  placée  au-deffous  du  hangar, 
la  longueur  &  la  grofTeur  des  pièces  de 
bois  qui  doivent  entrer  dans  la  conftruc- 
tion  de  ce  bâtiment.  Les  chiffres  1,2, 
5  i  ^i  $  i^  i  q^î  divifent  la  toife  A  ,  en 
flx  parties  égales ,  indiquent  chacun  la 
longueur  d'un  pied.  Il  y  a  dans  le  milieu 
de  chaque  efpace  un  point  qui  le  partage 
en  deux  demi-pieds. 

Au  moyen  de  cette  figure  que  Ton  ap- 
pelle une  échelle,  on  connoît  la  grandeur 
du  hangar ,  &  Ton  peut  choifir  les  bois 
néceffaires  pour  le  conftruire. 

Il  a  été  dit  dans  la  troifieme  Leçon  : 
pag.  28  6*  fuivantes  y  que  ce  hangar  ne 
pouvoit  fervir  que  pour  des  moutons  de 
taille  médiocre  ,  &  qu'il  faudroit  le  faire 
plus  large ,  fi  on  vouloit  y  mettre  des 
inoutons  plus  grands. 
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PLANCHE   ni. 

\J^  voit  fur  cette  Planche  ,  Jîg,  i ,  la 
manière  dont  un  Berger  retient  un  mou- 
ton entre  fes  jambes  &  lui  ouvre  la  gueule 
avec  les  deux  mains  5  pour  examiner  les 
huit  dents  incifives.  Elles  ne  font  qu'à  la 
mâchoire  de  delTous  ^  on  reconnoit  par  la 
forme  de  ces  dents  les  quatre  ou  cinq 
premières  années  de  la  vie  des  bêtes  à 
laine. 

Dans  la  première  année  les  huit  dents 
încifivès,/>.  2  ,  font  étroites  &  pointues. 

Dans  la  féconde  année  ,  fig.  5  ,  les 
deux  dents  du  milieu  tombent ,  &  font 
remplacées  par  deux  nouvelles  dents  ^  qui 
font  plus  larges  que  les  fix  autres. 

Dans  la  troifieme  année  ^  fig,  4  ,  deux 
autres  dents  pointues  ^  une  de  chaque 
côté  des  deux  du  milieu  ^  font  remplacées 
par  deux  nouvelles  dents  larges. 

Dans  la  quatrième  année  5^^.  f  ,  il  y 
^  fix  dents  larges  j  il  ne  refte  plus  que 
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deux  dents  étroites  ^  une  à  chaque  bout 

de  la  rangée. 

Dans  la  cinquième  année  toutes  les 
dents  pointues  font  remplacées  par  huit 
larges  dents  j^^.  6. 

Dans  la  fixieme  année  les  dents  mâche- 
lîeres  commencent  à  fe  rafer  ^  c'eft-à-dire , 
qu'elles  s'ufent  en  fe  frottant  les  unes 
contre  les  autres. 

Dans  la  feptieme  ou  huitième  année 
&  quelquefois  plutôt,  il  y  a  des  dents 
de  devant  qui  tombent ,  ou  fe  cafTent 
comme  on  le  voit  dans  la  fig,  7. 

Voyez  la  quatrième  lu^con  pages  42  &^ 
45. 
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PLANCHE    IV. 

O  N  a  repréfenté  dans  cette  Planche  la 
manière  dont  un  Berger  {Jig,  1  )  doit  sj 
prendre  pour  vifiter  la  veine  de  l'œil  d'un 
mouton.  Il  le  retient  entre  fes  jambes  ;  il 
empoigne  la  tête  avec  les  deux  mains,  il 
relevé  avec  le  pouce  de  la  main  droite  la 
paupière  de  deffus  de  l'œil ,  &  avec  le 
pouce  de  la  main  gauche,  il  abaiffe  la 
paupière  du  deflbus ,  &  il  regarde  les 
veines  du  blanc  de  l'œil. 

Lorfque  ces  veines  font  bien  rouges  & 
qu'il  en  paroît  beaucoup ,  à  peu  près  com- 
me on  les  voit  fur  la^^.  2  ;  c'eft  figne  que 
le  mouton  eft  en  bonne  fanté ,  ou  au  moins 
qu'il  n'eft  pas  attaqué  de  la  maladie  appel- 
lée  la  pourriture  ,  ni  d'autres  maladies  de 
langueur. 

Le  tubercule  A ,  &  la  face  intérieure 
des  paupières  doivent  être  auflî  rouges  que 
les  veines  qui  paroiffent  fur  le  blanc  de 
l'œil. 

Mais  lorfque  le  tubercule  A  yfig,  3  ,  & 
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la  face  intérieure  des  paupières  font  d'urk 
rouge  pâle  ,  &  que  les  veines  du  blanc  de 
l'œil  ne  paroiffent  qu'en  petit  nombre  & 
font  pâles  ou  livides ,  le  mouton  eft  foible , 
îanguiffant  ou  menacé  de  la  maladie  de 
la  pourriture.  Lorfque  ces  veines  de  Tœil 
ne  font  pas  même  fenfibles  par  une  cou- 
leur livide  6c  qu'elles  ont  difparu ,  c'eft 
un  figne  qui  prouve  que  le  mouton  eft 
nialade. 
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P  L  A  N  C  H  È    V- 

\j  N  voit  fur  cette  ^  Planche  quatre 
agneaux  en  différentes  fituations  fur  le 
délivre  AAAA^Jig.  1,2,  3  &  ^^  corn* 
me  ils  fe  préfentent  pour  fortir  de  la  por- 
tière,  lorfque  les  brebis  font  en  travail 
pour  mettre  bas. 

L'agneau  de  la  figure  i  ^  efl:  en  bonne 
fituation ,  parce  que  les  deux  pieds  de 
devant  font  au-deffous  &  un  peu  au-devant 
du  mufeau ,  &  que  le  cordon  ombilical  B , 
efl:  libre. 

L'agneau  de  la  figure  2 ,  à  les  deux 
jambes  de  devant  mal  placées  ;  là  jambe 
gauche  B^  s'étend  au-deffus  de  la  tête ,  il 
faut  la  faire  defcendre  au-deffous  du  mu-. 
feau.  La  jambe  droite  C  ,  efl  étendue  en 
arrière  ;  il  faut  tâcher  de  l'attirer  en 
avant ,  afin  que  les  deux  jambes  de  devant 
foient  dans  la  même  fituation  que  celle* 
de  l'agneau  de  la  figure  i. 

L'agneau  de  la  figure  j  ,  préfente  le 
fommet  de  la  tête  B,  en  avant  ;  il  a  le 

P  ^ 
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niufeau  C ,  tourné  en  arrière  :  il  faut  le 
retourner  en  avant  pour  le  mettre  dans  la 
même  fituatîon  que  le  mufeau  de  l'a- 
gneau de  la  figure  i . 

L'agneau  de  la  figure  4 ,  a  la  jambe 
droite  de  devant  B ,  retenue  par  le  cordon 
ombilical  C ,  qiû  pafTe  au-devant  du  pli 
du  coude  B  ;  il  faut  cafler  le  cordon ,  6c 
enfuite  attirer  la  jambe  droite  en  avant , 
&  la  placer  à  coté  de  la  gauche  E  ,  afin 
qu'elles  foient  toutes  les  deux  dans  la 
lïiême  fituation  que  celles  que  Tagneau 
de  la  figure  1. 
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PLANCHE    VI. 

V-iETTE  Planche  repréfente  deux  bre- 
bis A,B  en  travail  pour  mettre  bas  leur 
portée  dans  un  parc  domeftique  ^  formé 
par  des  claies  C^  ôc  par  un  mur  D,  ex- 
pofé  au  midi  :  le  râtelier  E  eft  attaché  à  ce 
mur.  Une  portion  des  enveloppes  du  fœtus 
de  la  brebis  A  ,  eft  déjà  fortie  de  la  ma- 
trice ou  portière  ,  &  forme  au  dehors  des 
parties  naturelles  une  poche  F  ^  qui  eft 
remplie  de  liqueur ,  &  que  Ton  appelle 
la  bouteille. 

Le  travail  de  la  brebis  B,  eft  plus 
avancé  ;  les  enveloppes  du  fœtus  font 
rompues  ,  &  Ton  voit  déjà  la  tête  de 
Fagneau  C  ,  fe  m.ontrer  au  dehors  du 
corps  de  la  brebis.  Les  pieds  de  devant 
paroifTent  au  defibus  du  mufeau  ;  ainfi  la 
brebis  n'aura  pas  befoin  d'être  fecourue 
par  le  Berger  ;  il  ne  doit  pas  même  la 
toucher  tant  que  fes  forces  fe  foutiennent. 
Mais  s'il  la  voyoit  s'affoibîir ,  il  la  traiteroit 
comme  on  l'a  dit  dans  la  neuvième  Le- 
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çon  y  page  1 5  2  &  Juivantes,  Si  la  tête  & 
les  pieds  de  Tagneau  n'étoient  pas  eu 
bonne  fituation  ,  il  faudroit  fecourir  la 
brebis ,  comme  on  le  verra  fur  la  feptieme 
Flanche. 
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PLANCHE    VIL 

v^  N  a  repréfenté  fur  cette  Planche  un 
Berger  qui  fecourt  une  brebis  en  travail 
pour  mettre  bas  fa  portée.  Il  tire  douce- 
m^ent  la  têtei  A^  &  les  pieds  de  devant  B , 
de  l'agneau  ,  pour  les  faire  avancer  au 
dehors  lorfque  la  brebis  perd  fes  forces^ 
par  un  travail  trop  long.  Le  Berger  doit 
tremper  fes  doigts  dans  de  l'huile  ,  pour 
ne  pas  bleffer  les  parties  qu'il  touche  ; 
îl  doit  auflî  prendre  le  tems  où:  la  brebis 
fait  des  efforts  en  fe  roidiffant  fur  une 
jambe  C ,  ou  d'une  autre  rr>aniere. 

Mais  lorfque  les  pieds  de  devant  ne 
paroiffent  pas  au  dehors  fous  le  mufeau  de 
î'agneau ,  le  Berger  ne  doit  pas  commen- 
cer par  attirer  la  tête.  Il  faut  qu'il  fafle 
gliffer  doucement  un  ou  plufieurs  de  fes 
doigts  entre  la  portière  &  l'agneau  pour 
tâcher  de  reconnoître  la  fituation  des 
pieds  &  de  les  attirer  au  dehors  fous  la 
tête  y   fi  le    cordon    ombilical   n'y  fait 
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point  d  obftacle.  On  a  vu  fur  la  Plan* 
che  V  _,    les    différentes   fituations  que 
prennent  les  agneaux  pour  fortir  de  la 
portière. 
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PLANCHE    VIII. 

V-/N  voit  fur  cette  Planche  comment  il 
faut  raffembler  &  lier  les  quatre  jambes 
d'un  agneau  ^yï>.  i  ,  pour  le  difpofer  à  la 
caftration. 

Le  Berger, y?^.  2  ,  foutient  fur  fes  ge- 
noux l'agneau  A  ,  qu'il  veut  châtrer , 
tandis  que  le  petit  Berger  5  fig.  3  ,  tient 
d'une  main  les  jambes  de  l'agneau  ,  & 
appuie  l'autre  main  fur  le  ventre  du  même 
agneau ,  pour  l'empêcher  de  remuer  pen- 
dant que  le  Berger ,  fig,  2  ,  fait  deux 
incifions ,  A ,  B  ^fig.  4  ,  au  bas  des  bourfes 
au-x  endroits  où  il  fent  les  deux  tefticuies. 
Enfuite  il  les  fait  gliffer  au  dehors  avec 
les  cordons  qui  les  fuivent. 

La  figure  y  repréfente  les  deux  inci- 
fions A ,  B ,  avec  le  cordon  C  ,  &  le  tefti- 
cule  D  y  qui  font  fortis  de  l'incifion  A.  Il 
faut  couper  &  non  pas  déchirer  les  cor-; 
dons  à  l'endroit  C. 

On  voityjig.  6  ylt  cordon  avec  fes  enve- 
loppes ,  àcjîg.  7  ,  le  cordon  dépouillé 
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des  enveloppes  A  ,  qui  contenoîent  lô 
canal  déférent  B  ,  &  les  vaiffeaux  C. 
Ceft  à  l'endroit  B  G  ,  qu'il  faut  coupet 
le  cordon  pour  empêcher  l'animal  d'en- 
gendrer. 
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PLANCHE    IX. 

\Jn  a  repréfenté  fur  cette  Planche  un 
Berger  A  ^^g.  i ,  qui  tient  un  couteau  B  ,' 
à  la  main ,  &  qui  commence  Topération 
de  la  caftration  fur  un  agneau  femelle  C» 
Cet  agneau  eft  étendu  fur  le  côté  droit, 
près  du  bord  d'une  table  DE ,  de  manière 
que  la  tête  F ,  eft  pendante  hors  de  la 
table.  Un  fécond  Berger  G  ^  eft  placé  vers 
la  tête  F ,  de  l'agneau ,  &  tient  de  la 
main  droite  les  deux  jambes  de  devant , 
&  la  jambe  droite  de  derrière  H.  Un  troi- 
fieme  Berger  I ,  empoigne  à  deux  mains 
k  jambe  gauche  K ,  de  Tagneau ,  &  Tétend 
en  arrière.  Le  Berger  A ,  fouleve  la  peau 
du  flâne  gauche  avec  le  pouce  &  le  pre-* 
mier  doigt  de  la  maîn  gauche ,  &  forme 
un  pli  L ,  à  égale  diftance  de  la  partie  la 
plus  haute  de  Tos  de  la  hanche  &  du  nom- 
bril M.  Le  Berger  G^  allonge  le  pli  L ,  avec 
la  main  gauche  jufqu'à  l'endroit  N ,  de» 
fauffes-côtes.  Le  Berger  A  ,  coupe  ce  pli 
avec  le  couteau  B,  &  fait  une  incifion 
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qui  ne  doit  avoir  qu'un  pouce  &  demi  de 

longueur. 

On  a  repréfenté  ^Jig.  2,  le  même  agneau 
dans  la  même  fituation  où  il  eft  retenu  par 
les  Bergers  dans  la  figure  i. 

On  voit  fur  cet  agneau  l'incifion  A  j 
qui  lui  a  été  faite ,  &  qui  eft  placée  à  égale 
diftance  de  la  partie  fupérieure  B  ^  de  l'os 
de  la  hanche  &  du  nombril  G ,  &  fur  la 
même  ligne. 

La  figure  3  ,  repréfente  la  main  A ,  d'un 
Berger  qui  introduit  le  doigt  dans  Tinci- 
fion  B ,  pour  chercher  les  ovaires  de  Ta- 
gnean ,  que  l'on  appelle  aufli  les  amou- 
rettes. Dès  qu'il  les  a  trouvés ,  il  les  tire 
doucement  avec  les  parties  auxquelles  ils 
font  attachés  ;  le  Berger  coupe  les  ovaires 
&  fait  rentrer  les  autres  parties  dans  le 
ventre.  Enfin  il  coud  l'incifion  comme  il  a 
été  dit  dans  la  onzième  Leçon  ^page  1 62^ 
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PLANCHE    X, 

KJn  voit  fur  cette  Planche  une  chan- 
îate  A ,  qui  eft  foutenue  fur  un  fupport  B. 
Elle  conduit  de  l'eau  CD  ,  qui  tombe  fur 
un  mouton  E  ,  placé  dans  un  cuvier  FG. 
Deux  Bergers  HI  ^  retiennent  d'une  main 
le  mouton  par  les  cornes  ou  par  les 
oreilles ,  s'il  n'a  point  de  cornes  ;  &  de 
l'autre  main  l'un  des  Bergers  lave  la  laine 
qui  garnit  le  deffus  du  corps  du  mouton , 
&  l'autre  Berger  lave  la  laine  du  deflbus. 
L'eau  D ,  qui  tombe  dans  le  cuvier  FG , 
en  fort  par  une  petite  chanlate  KL ,  pofée 
au  devant  du  cuvier  dans  une  échancrure 
de  fon  bord  fupérieur  K.  L'eau  M  , 
tombe  de  la  petite  chanlate  L  ,  fur  un 
ruiffeau  N^  qui  eft  pavé  pour  empêcher 
que  l'eau  ne  détrempe  &  n'entraîne  les 
terres.  Il  y  a  auilî  du  pavé  OP  ,  fous  le 
cuvier  ôc  fous  les  pieds  des  deux  Bergers  , 
pour  éviter  le  même  inconvénient ,  & 
pour  que  les  moutons  que  l'on  amené  au 
cuvier  6c  que  l'on  en  retire  ^  ne  foient  pas 
dans  la  bouc. 
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Lorfque  l'eau  qui  eft  dans  le  cuvîer  ^ 
&  qui  a  fervi  au  lavage  ,  eft  falie  ,  on  tire 
le  bondon  Q  ,  pour  la  faire  couler  au  de- 
hors. Alors  les  deux  Bergers  retirent  du 
cuvier  le  mouton  qui  efl:  lavé.  Enfuite  ils 
en  faififlent  un  autre  ,  Fenlevent,  &  le 
placent  dans  le  cuvier.  Ils  remettent  le 
bondon ,  &  bientôt  le  cuvier  fe  remplit; 
d'eau  pcfur  le  lavage. 
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PLANCHE    XI. 


C 


.^ETTE  Planche  repréfente  des  Ber- 
gers occupés  à  la  tonte  des  moutons  ;  ils 
font  affis  autour  d'une  table  A.  Les  mou- 
tons font  étendus  fur  cette  table ,  &  atta- 
chés par  des  cordons  qui  paffent  au  travers 
de  la  table  ^  ôc  qui  arrêtent  les  jambes 
BBBB5  ou  les  cornes  C^  pour  retenir 
les  moutons  fans  les  gêner  au  point  de  les 
faire  uriner  ou  fienter ,  comme  il  arrive 
lorfqu'on  a  lié  les  quatre  jambes  enfemble. 

Les  Bergers  coupent  la  laine  avec  des 
forces  D  D  D  5  ils  font  placés  afiez  com- 
modément pour  tondre  tout  près  de  la 
peau  fans  blefler  le  mouton. 

La  toifon  E ,  eft  pliée  &  liée  par  des 
mèches  de  fa  laine ,  que  l'on  allonge  ôc 
que  Ton  noue  les  unes  avec  les  autres. 

On  a  repréfente  au  bas  de  la  planche 
les  cifeaux  F ,  des  Tondeurs ,  que  Ton 
appelle  des  forces. 

Les  poux  G  H  5  des  moutons.  Le  poux 
G  y  eft  un  vrai  poux  i  l'autre  H  ,  eft  une 
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tique  que  Ton  appelle  vulgairement  en 

Bourgogne  une  lâche. 

Le  papillon  de  nuit  nommé  teigne  K, 
qui  pond  fur  les  toifons  &  fur  les  étoffes 
de  laine. 

Il  fort  de  Toeuf  de  la  teigne  un  ver  L , 
qui  coupe  la  laine  &  qui  s'en  fait  un  four- 
reau :  on  a  auflî  donné  le  nom  de  teigne  à 
ce  ver  revêtu  de  fon  fourreau. 


Pi.XE 


I^Cl^ .   22>Ç 


Fo&sier,  Jel 


Quel  'eri/o , .  <  Vv//J 


I 


flxpUcation  des  Planches*      259 

PLANCHE    XI  I. 

L  y  a  fur  cette  Planche  un  râtelier  ^ 
fig.  I. 

Mnt  diUgQ  ^Jig,  2. 

Une  claie  en  bois,^^.  3, 

Une  croffe  ^  fig.  4. 

Un  maillet, 7%*.  y. 

Deux  chevilles  jjig.  6. 

Une  clef^^g.  7, 

La  huitième  figure  eft  partagée  en  huit 
parties  égales,  par  des  lignes  numérotées 
en  bas  ^  1,2,3,4,5, (^,7, 8;  chacune 
de  ces  huit  parties  indique  la  longueur 
d'un  pied  fur  les  fept  figures  repréfentées 
dans  la  Planche.  Ainfi  la  claie ,  Jig,  3  ,  a 
huit  pieds  de  longueur ,  parce  qu'elle  eft 
auffi  longue  que  la  figure  8,  L'auge,^^.  2, 
n'a  que  fept  pieds ,  parce  que  fa  longueur 
ne  contient  que  fept  parties  de  la  figure  8, 
On  donne  à  cette  figure  8  ,  le  nom  d'é- 
chelle. Sa  première  partie  eft  fous-divi- 
fée  par  la  ligne  marquée  en  haut  par  le 
chiffre  6 ,  en  deux  parties  égales ,  qui  in- 
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diquent  chacune  un  demi-pied  fur  les 
fept  autres  figures  de  la  Planche.  Les 
pouces  dé  chaque  demi-piéd  font  indiqués 
par  des  points  ,  dont  le  nombre  eft  mar- 
qué au  bout  du  premier  demi-pied  par  le 
chiffre  (5,  &  au  bout  du  pouce  entier  par 
le  chiffre  12  ,  parce  qu'un  pied  contient 
12  pouces.  Ainfi  les  montans  AAAA, 
de  la  claie  ^Jig,  3  5  n'ont  qu'un  pouce  de 
chaque  face  ^  parce  que  la  largeur  de 
leurs  faces  n'eft  que  l'efpace  d'un  pouce 
fur  l'échelle* 

L'angle  ,  ^g,  2  ^  êft  traverfée  dans  le 
milieu  par  une  cloifon  AB ,  pour  retenir 
les  planches  des  itux  grands  côtés ,  6c 
pour  féparer  l'auge  en  deux  parties  C ,  D , 
où  l'on  puiffe  mettre  des  nourritures  dif- 
férentes* 

La  croffe  ,  fig.  4  ,  eft  percée  de  deux 
trous  A ,  près  de  fon  extrémité  fupé- 
rieure  ^  pour  recevoir  les  deux  chevilles  y 
fig.  6 y  &  d'un  grand  trou  B,  près  de  l'ex- 
trémité inférieure  pour  recevoir  la  clef 
fin'  7  ^  9^^  ^'^^  enfonce  en  terre  à  travers 
le  trou^  jufqu'au  menton  A» 

PLANCHE 
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P  L  A  N  C  H^    XIII. 

V^N  voit  fur  cette  Planche,  J?^.  1  ,  k 
manière  dont  un  Berger  doit  porter  une 
claie  de  bois  ,  en  pafTant  fon  bras  entre  la 
quatrième  &  la  cinquième  volige ,  pour 
mettre  la  claie  fur  fon  épaule. 

La  figure  2  repréfenteun  parc  en  partie 
dreffé.  Les  deux  claies  A ,  B ,  qui  forment 
le  coin  C ,  font  attachées  Tune  &  l'autre 
par  une  petite  corde  D  ,  qui  embrafle  le 
premier  montant  de  la  claie  A ,  &  celui 
delà  claie  B.  Ces  deux  morktans  E,F, 
doivent  fe  toucher  chacun  par  une  de 
leurs  faces. 

On  a  repréfenté ,  j%.  5  ,  la  partie  infé- 
rieure des  claies  comme  elle  eft  placée 
fur  la  terre  :  on  voit  la  .fituation  des  deux 
montans  E,  F,  qui  forment  un  coin  C, 
du  parc. 

Le  dernier  montant  de  la  claie  E  G  ; 
anticipe  fur  la  claie  H  I,  de  manière  que 
le  premier  montant  H  ,  de  la  claie  H I , 
eft  placé  derrière  le  dernier  montant  G, 


â^2      Explication  des  Planches* 
de  la  claie  E  G ,  &  qu'il  relie  aflez  d'in- 
tervalle entre  les^de\ax  montants  ,   pour 
pafTer  la  crofle  KL. 

On  voit  la  cheville  K  ,  qui  les  empêche 
de  tomber  en  dedans  du  parc,  la  che- 
ville M,  qui  les  retient  par  dehors ,  & 
la  clef  N,  qui  paffe  à  travers  la  croffe,' 
&  qui  eft  enfoncée  en  terre  pour  affermir 
cette  crofTe. 

La  figure  2  ^  repréfente  les  claies  dreC 
(é^s^  retenues  par  les  croffes. 
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PLANCHE    XIV. 

J_jA  partie  fupérieure  de  cette  Planche 
repréfente  un  parc  yfig.  1 ,  AB  C  D  ,  qui 
efl:  entièrement  drefle ,  &  qui  renferme 
des  moutons. 

La  cabane,^^.  2,  du  Berger  ^  efl:  placée 
à  l'un  des  coins  du  parc ,  &  la  loge  , 
fig.  3  y  du  chien  au  coin  oppofé.  La  porte 
de  la  cabane  &  celle  de  la  loge  font 
ouvertes  du  côté  du  parc ,  afin  que  le 
Berger  &  le  chien  entendent  &  voient 
mieux  ce  qui  s'y  paffe. 

La  partie  inférieure  de  la  Planche  fait 
voir  plus  en  grand  la  cabane  fig.  i  ,  du 
Berger  ,  &  la  loge^z^.  2  ,  du  chien.  Le 
Berger  efl  repréfente  dans  fa  cabane  &  le 
chien  dans  fa  loge.  Il  y  a  un  crochet  à 
chaque  bout  AB  C  ^  des  deux  brancards 
de  la  cabane  :  on  attache  des  traits  aux 
crochets  A  B,  de  devant,  ou  à  ceux  de 
derrière ,  lorfqu'^on  efl:  obligé  de  faire 
marcher  la  cabane  à  Taide  d'un  cheval. 
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parce  que  le  terrein  ne  permet  pas  qu*un 

ou  deux  hommes  la  faflent  rouler. 

L'échelle  j  fig,  3  ,  fera  connoître  les 
dimenfions  de  la  cabane  &  de  la  loge  y 
afin  que  Ton  puifle  en  faire  de  pareilles» 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Sur  la  Rumination  &i  fur  le  Tempe-- 
rament  des  Bêtes  a  laine. 

Lu  a  la  rentrée  publique  de  rAcadémie  Royale 
des  Sciences ,  le  13  Avril  1758, 

Par    M.    Daubenton. 


1  LUSiEURS  efpeces  d'animaux  à  quatre 
pieds  mangent  deux  fois  la  même  chofe  : 
après  avoir  pris  leur  nourriture  comme 
les  autres  animaux  ,  ils  la  font  revenir 
dans  leur  gueule  par  la  gorge ,  ils  la  mâ- 
chent de  nouveau  &  ils  l'avalent  une 
féconde  fois  :  c'eft  ce  que  l'on  appelle  la 
rumination.  Les  animaux  ruminans  ont 
plufieurs  eftomacs  que  l'on  nomme  la 
panfe ,  le  bonnet  5  le  feuillet  ôc  la  cail* 
lette.  En  voyant  ces  eftomacs  &  les  ma- 
tières qu'ils  çontenoient  ^  on  a  reconnu 
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que  la  nourriture  étoit  conduite  par  Ther- 
bière ,  d'abord  dans  la  panfe  qui  eft  le 
premier  eftdinac  ,  qu'elle  en  fortoit  pour 
revenir  à  la  gorge  par  l'herbiere  ,  ôc 
qu'elle  rentroit  dans  le  même  conduit 
après  la  rumination  ,  pour  aller  dans  un 
autre  eftomac. 

La  rumination  a  plus  d'influence  qu'on 
ne  le  croit  ,  fur  le  tempérament  de 
l'animal ,  parce  qu'elle  ne  peut  fe  faire 
que  par  des  parties  qui  ne  font  pas  indif- 
férentes pour  le  refle  du  corps  :  elles  font 
particulières  aux  animaux  ruminans.  La 
principale  de  ces  parties  eft  le  bonnet; 
on  l'a  regardé  jufqu'à  préfent  comme  un 
çftomac  ;  c'eft  le  fécond  des  quatre  que 
Ton  attribue  aux  animaux  ruminans ,  ce- 
pendant il  ne  fait  aucune  des  fonclions 
d'un  eftomac.  Pour  mieux  expliquer 
celles  du  bonnet ,  il  faut  commencer  par 
confidérer  le  trajet  que  fait  la  nourriture 
pour  la  i^mination 

L'animal  broute  de  l'herbe,  &  la  mâ- 
che feulement,  pour  faire  dans  fa  gueule 
une  pelotte  qu'il  puifTe  avaler    :    cette 


des  Bêtes  à  ïainè.  247 

pclotte  paffe  dans  l'herbiere  fie  tombe 
dans  le  premier  eftomac  qui  eft  la  panfe ,  Ôc 
qui  a  beaucoup  d'étendue  ;  elle  fe  remplit 
peu  à  peu  d'herbes  grofliérement  broyées , 
qui  forment  une  grofle  mafle.  Lorfque 
Tanimal  veut  ruminer  ,  il  faut  qu'une  por- 
tion de  cette  mafle  rentre  dans  l'herbiere 
&  revienne  dans  la  gueule.  La  panfe  peut 
fe  reflferrer ,  comprimer  la  mafle  d'herbes 
qu'elle  contient ,  ôc  la  prefler  contre  l'en- 
trée de  l'herbiere  ,  mais  comment  une 
petite  portion  de  cette  mafle  s'en  fépare- 
t-elle  j  comment  peut-elle  fe  glifler  dans 
l'herbiere ,  s'il  n'y  a  des  parties  qui  con- 
tribuent à  cQttQ  opération  par  laquelle 
l'animal  avale  à  rebours  ? 

Cette  manière  d'avaler  peut  être  com- 
parée à  celle  qui  efl:  commune  à  tous  les 
animaux  ,  &  qui  a  lieu  à  l'autre  bout  de 
l'herbiere  au  fond  de  la  gueule.  Il  faut  que 
la  nourriture  y  foit  arrondie  &  humectée 
par  la  falive  pour  être  avalée.  Ne  faut-il 
pas  auflTi  qu'une  portion  de  la  maflTe  d'her- 
bes contenue  dans  la  panfe  foit  détachée, 
arrondie  ôc  humedée  avant  d'entrer  dans 
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Therbiere  pour  revenir  à  la  gueule?  C'eft 
le  bonnet  qui  détache  une  petite  portion 
de  la  maffe  d'herbes ,  qui  l'arrondit  &  l'hu- 
metle.  j'ai  reconnu  ces  fonctions  du  bon- 
net^ en  le  voyant  en  différents  états  de 
relâchement  &  de  refferrement. 

On  croyoit  que  le  bonnet  n'étoit 
qu'une  poche  lâche ,  qui  avoit  dans  fon 
intérieur  des  reliefs  femblables  aux  mailles 
d'un  réfeau  ou  aux  bords  des  alvéoles 
d'un  gâteau  de  cire.  Mais  j'ai  vu  le  bon- 
net lorfqu'il  étoit  refferré  ;  dans  cet  état 
il  eft  rapetiffé  ,  &  fa  cavité  n'a  qu'un 
pouce  dans  les  moutons.  En  l'ouvrant  j'y 
ai  trouvé  une  pelotte  d'herbes  femblables 
à  celles  de  la  mafle  qui  étoit  dans  la  panfe  ; 
cette  pelotte  rempliffoit  toute  la  cavité 
du  bonnet;  après  avoir  enlevé  la  pelotte, 
)'ai  vu  que  le  bonnet  n'avoit  plus  de  reliefs 
en  réfeau  à  larges  mailles ,  mais  feulement 
de  petites  fentes  dirigées  irrégulièrement: 
ces  fentes  étoient  profondes  &  contenoient 
delà  férofité.  Le  bonnet  fe  relâcha  en  fe 
refroidiffant  ;  les  fentes  s'aggrandirent  ^  & 
prirent  la  figure  d  s  mailles  d'un  réfeau  , 
tel!  es  qu'on  les  voit  lorfque  le  bonnet  eft 
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dans  un  état  de  relâchement  :  alors  la  féro- 
fité  difparut.  Je  reflerrai  les  mailles  du  ré-, 
feau  en  comprimant  le  bonnet  au  point  de 
les  réduire  à  de  petites  fentes ,  ôc  à  l'inftant 
je  vis  la  férofité  fuinter  &  même  couler. 
Je  réitérai  cette  compreffion  ,  ôc  la  féro-, 
fité  reparut  à  chaque  fois  ;  elle  étoit  con- 
tenue dans  Tépaiffeur  du  bonnet  comme 
dans  une  éponge. 

Cette  obfervation  me  rappella  celle 
que  j'avois  faite  quatorze  ans  auparavant 
fur  le  chameau  &  le  dromadaire ,  dans 
lefquels  j'avois  trouvé  un  réfervoir  d'eau^ 
placé  de  manière  à  me  faire  préfumer, 
dès  lors,  qu'il  fournifToit  une  liqueur  pour 
humeder  la  nourriture  qui  revenoit  de  la 
panfe  à  la  gueule  ^  dans  le  tems  de  la 
rumination  ,  &  pour  défaltérer  l'animal 
par  ce  moyen  ,  lorfqu'il  n'avoit  point 
d'eau  à  boire.  Je  vois  à  préfent  que  le 
réfervoir  du  chameau  6c  du  dromadaire , 
fait  les  mêmes  fondions  que  le  bonnet 
des  autres  animaux  ruminans  qui  eft  aufli 
un  réfervoir  d'eau  ôc  de  férofité. 

La  rumination  paroît  dépendre  de  la 


H^o        Sur  la  Rumination  ,  &6^ 
volonté  de  Tanimal  ;  lorfqu'il  veut  rumi- 
ner, la  panfe  qui  contient  la  mafle  d'herbe 
qu'il  a  pâturée^  fe  refferre,  &  en  com- 
primant cette  mafle ,  elle  en  fait  entrer 
une  portion  dans  le  bonnet.  Alors  celui-ci 
fe  reflerre  à  fon  tour  ;  il  embrafie  la  por- 
tion d'herbe  qu'il  reçoit ,  l'arrondit ,  en 
fait  une  pelotte  par  fa  compreflîon ,  & 
l'humeâe  avec  l'eau  qu'il  répand  defi'us 
en  fe  reflerrant  :  la  pelotte ,  ainfi  arrondie 
&  humedée ,  eft  difpofée  à  entrer  dans 
l'herbiere  ;  mais  pour  qu'elle  y  entre  ,  il 
faut  encore  que  l'animal  avale  à  rebours. 
=  Cette  manière  d'avaler  qui  èfl:  particu- 
lière aux  animaux  ruminans ,  me  femble 
plus  facile  à  entendre  que  celle  qui  fe 
fait  au  fond  de  la  gueule ,  quoiqu'il  ne 
paroifle  pas  plus  difficile  de  faire  aller  de 
la  nourriture  de  la  gueule  dans  la  panfe 
que  de  la  faire  revenir  de  la  panfe  dans  la 
gueule.  Ce  dernier  trajet  ne  fe  fait  pas  à 
l'aide  d'un  mouvement  convulfif^  comme 
le  vomifîement  ^  mais  par  un  mouvement 
réglé. 

La  partie  de  l'herbiere  qui  aboutît  à  la 
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panfe ,  au  bonnet  ôc  au  feuillet  que  Ton 
regarde  comme  le  troifieme  eftomac  des 
ruminans ,  &  que  Ton  appelle  le  livret , 
fait  une  gouttière  dont  les  bords  font 
renflés ,  &  qui  peut  s'ouvrir  ôc  fe  fermer  à 
peu-près  comme  l'un  des  coins  de  notre 
bouche  peut  faire  ces  deux  mouvemens , 
tandis  que  l'autre  coin  refte  fermé. 

J'ai  dit  comment  le  bonnet  détache 
une  portion  de  la  maffe  d'herbes  contenue 
dans  la  panfe ,  comment  il  l'arrondit  en 
forme  de  pelotte  ôc  l'humecte  en  la,com-» 
primant.  Il  efl:  fitué  de  façon  que  la  pelotte 
qu'il  contient  fe  trouve  placée  contre  les 
bords  de  la  gouttière  de  l'herbiere  ôc  à  por* 
tée  d'y  être  introduite  par  la  preiTion  du 
bonnet.  La  pelotte  étant  dans  l'herbiere 
efl:  conduite  jufqu'à  la  gueule  par  l'aSion 
des  mufcles  de  ce  canal.  Lorfque  la  pelotte 
repafle  dans  l'herbiere  au  fortir  de  la 
gueule  ^  la  gouttière  fe  trouve  fermée  par 
l'action  de  fes  mufcles ,  ôc  la  pelotte  arrive 
dans  le  feuillet  fans  pouvoir  entrer  dans  la 
panfe  ,  ni  daqs  le  bonnet.  Cela  efl  prouvé 
par  l'infpeûion  des  matières  qui  fe  trou- 
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vent  dans  la  panfe  &  dans  le  feuillet  :  je  n'aî 
jamais  vu  dans  la  panfe  que  de  l'herbe  grof 
fièrement  broyée  ;  je  n'ai  jamais  trouvé 
dans  le  feuillet  que  de  l'herbe  bien  broyée, 
telle  qu'elle  doit  l'être  après  la  rumination. 
J'ai  fait  manger  à  un  mouton  de  l'herbe 
auffi  bien  broyée  que  s'il  l'avoit  ruminée; 
cependant  le  mouton  ayant  été  tué  avant 
qu'il  n'eût  ruminé  ^  l'herbe  fe  trouva  dans 
la  panfe  &  non  pas  dans  le  feuillet;  ce 
qui  prouve  qu'elle  n'arrive  dans  celui-ci 
qu'après   la  rumination. 

Quoiqu'il  faille  que  plufieurs  parties 
du  corps  agilTeat  pour  faire  revenir  dans 
la  gueule  une  petite  partie  de  la  maffe 
d'herbe  contenue  dans  la  panfe  ^  cette 
opération  fe  fait  en  peu  de  tems. 

Pour  s'en  affurer ,  il  fuffit  de  confidérer 
une  bête  à  laine  tandis  qu'elle  rumine  ; 
lorfqu'elle  a  fait  revenir  une  pelotte  de  la 
panfe  dans  fa  gueule  ,  elle  la  mâche 
pendant  environ  une  minute  ,  enfuite 
elle  l'avale ,  ôc  l'on  voit  la  pelotte  def- 
cendre  fous  la  peau  le  long  du  cou.  Alors 
il  fe  paffe  quelques  fécondes,  pendant 


des  Bêtes  à  laine.  2^1 

lefquelles  Tanimal  refte  tranquille  & 
femble  être  attentif  à  ce  qui  fe  pafle  au 
dedans  de  fon  corps.  J'ai  tout  lieu  de 
croire  que  pendant  ce  tems  la  panfe  fe 
refferre  &  le  bonnet  reçoit  une  nouvelle 
pelotte  ;  enfuite  le  corps  de  l'animal  fe 
renfle,  il  fe  refferre  bientôt  par  un  effort 
fubit,  ôc  enfin  l'on  voit  la  nouvelle  pelotte 
remonter  le  long  du  cou.  Il  me  paroît 
que  le  moment  du  renflement  du  corps 
efl  celui  où  la  gouttière  de  Therbiere 
s'ouvre  pour  recevoir  la  pelotte ,  &  que 
dans  l'inftant  où  le  corps  fe  refferre  fubite- 
nient,  la  pelotte  entre  dans  l'herbiere 
pour  revenir  à  la  gueule  &  pour  y  être 
broyée  de  nouveau.  Je  crois  que  le  goût 
de  l'animal  efl:  prefqu'auflî  flatté  lorfqu'il 
rumine  que  lorfqu  il  mange  l'herbe  pour 
la  première  fois  :  quoiqu'elle  ait  été 
macérée  dans  la  panfe  ,  elle  n'a  pas 
beaucoup  changé  de  faveur  ;  elle  a 
encore  à  peu-près  le  même  goût  d'herbe. 
J'ai  tiré  de  ces  connoiffances  fur  la 
rumination  plufieurs  conféquences  par 
rapport  au  tempérament  &  au  traitement 
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des  animaux  ruminans,  &  principale-nient 
des  bêtes  à  laine  ^  foit  pour  les  maintenir 
en  bonne  fanté  ,  foit  pour  les  guérir  de 
leurs  maladies. 

La  fanté  des  bêtes  à  laine  &  probable- 
ment de  tous  les  animaux  ruminans ,  eft 
très-fujette  à  fe  déranger  par  des  diffé- 
rences de  quantité  dans  la  ferofité  du 
fang,  qui  font  plus  fréquentes  que  dans 
les  autres  animaux.  Les  ruminans  ont  une 
partie  du  corps  qui  leur  eft  particulière  & 
qui  fournit  de  la  férofité  en  abondance  ;* 
car  il  faut  beaucoup  de  liqueur  pour 
humeûer  toutes  les  pelottes  d'un  pouce 
de  diamètre,  que  fournit  la  maffe  d'alimens 
contenue  dans  la  panfe  d'une  bête  à  laine. 
La  férofité  du  feng  n'y  fuffiroit  pas ,  fans 
épuifcr  l'animal ,  fi  elle  n'étoit  fuppléée 
par  laboiffon;  foit  que  l'eau  entre,  au 
fortir  de  l'herbiere  ,  dans  le  bonnet  pour 
imbiber  &  remplir  ce  réfervoir,  &  qu'il 
en  entre  auffi  dans  la  panfe ,  pour  humec-- 
ter  la  maffe  d'alimens  qui  s'y  trouve  ;  foit 
que  l'eau  arrive  par  d'autres  voies ,  dans 
le  bonnet  &  dans  la  panfe.  Si  la  maffe 
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Halimens  ,  contenue  dans  la  panfe,  eft 
trop  humectée  5  parce  que  l'animal  a  trop 
bu^  les  pelottes  qui  fortent  de  la  panfe 
dans  le  tems  de  la  rumination  font  affez 
imbibées  pour  ne  point  tirer  de  liqueur 
du  bonnet ,  &  même  pour  en  fournir  à  ce 
xéfervoir  au  lieu  d'en  recevoir.  Alors  le 
cours  de  la  férofité  du  fang  eft  ralenti ,  ou 
interrompu  dans  le  bonnet  :  cette  humeur 
n'ayant  pas  fon  cours  ordinaire ,  furabonde 
dans  le  fang  ^  s'épanche  dans  le  corps  & 
caufe  un  grand  nombre  de  maladies  ,  qui 
ne  font  que  trop  fréquentes  parmi  les  bêtes 
à  laine  :  au  contraire ,  fi  la  boiffon  man- 
quoit  pendant  trop  longtems,  l'animal 
niaigriroit;  il  s'affoibliroit  &  il  tomberoît 
à  la  fin  dans  l'épuifement.  L'on  fait  que 
pour  engraifler  les  moutons ,  on  les  fait 
boire  fouvent  en  leur  donnant  de  bonnes 
nourritures;  l'animal  prend  bientôt  un 
embonpoint,  qui^  ayant  été  favorifé  par 
une  boiffon  abondante,  eft  une  vraie 
maladie  dont  il  mourroit.  On  la  prévient 
en  le  livrant  au  Boucher. 

Il  ne  faut  donc  abreuver  les  bêtes  à 


'^^S  Sur  la  Rumination ^  ùc. 
laine  qu'avec  circonfpedtion ,  foit  pour  les 
maintenir  en  bonne  fanté ,  foit  pour  les 
guérir  de  la  plupart  de  leurs  maladies. 
Indépendamment  des  raifons  que  j'ai  rap- 
portées ,  &  qui  prouvent  que  la  boifTon 
trop  fréquente  leur  eft  nuifible^  il  y  a  des 
faits  avérés  depuis  long-tems  qui  en  font 
laufTi  de  bonnes  preuves.  On  fait  que  les 
chèvres  boivent  peu;  le  cerf  ôc  le  chevreuil 
boivent  rarement  &  peut-être  point  du 
tout  dans  certain  tems.  Les  pacos  que  Ton 
appelle  aufTi  brebis  du  Pérou ,  parce  qu'ils 
ont  des  rapports  avec  nos  brebis,  peuvent 
fe  paiïer  de  boire  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  5  quoiqu'ils  habitent  un  pays  chaud 
&  qu'ils  fatiguent  en  fervant  de  bêtes  de 
fomme.  Les  chameaux  &  les  dromadaires 
qui  font  aufli  des  animaux  ruminans  , 
comme  ceux  que  je  viens  de  citer ,  fati* 
guent  encore  plus  que  les  pacos,  car  ils 
parcourent  un  grand  efpace  de  chemin 
chaque  jour ,  avec  une  très-grofie  charge  ; 
îlstraverfentdes  déferts  de  fables  brûlans, 
qui  ne  produifent  point  d'herbes,  parce 
•qu'ils  manquent  d'eau  &  même  d'humi- 
dité î 
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(3ité  ;  les  chameaux  font  réduits  à  uns 
nourriture  féche  ôc  entièrement  privés 
d'eau  dans  des  voyages  qui  durent  ordi- 
nairement cinq  jours,  fouvent  dix  &:  quel- 
quefois quinze.  On  a  toujours  admiré  la 
merveiileufe  propriété  de  ces  animaux  qui 
peuvent  fe  paffer  d'eau  pendant  fi  long- 
tems.  J'ai  éprouvé  par  des  expérience3 
fuivies  ,  que  nos  bêtes  à  laine  peuvent 
refter  plus  longtems  fans  boire  &  fans  que 
leur  appétit  diminue,  même  lorfqu'elies 
ne  vivent  que  de  paille  ôc  de  foin  fans 
fortir  de  l'étable.  La  plupart  des  Bergers 
croient  qu'il  ne  faut  pas  abreuver  les  bêtes 
à  laine  tous  les  jours  ;  mais  leurs  pratiques 
varient  beaucoup  fur  le  nombre  des  jours 
qu'ils  leur  font  palfer  fans  boire. 

Après  tant  de  preuves  de  differens 
genres ,  on  ne  peut  pas  douter  que  l'abon- 
dance de  l'eau  prife  en  boiffon  ou  avec  les 
herbes  mouillées  ou  d'une  confiflancetrop 
aqueufe  ,  ne  foit  contraire  au  tempéra- 
ment des  bêtes  à  laine  &  la  caufe  de  la 
plupart  de  leurs  maladies.  On  reconnoit 
fenfibiement  les  efiets  de  cette  caufe  dans 
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les  hydatides  ou  véficules  pleines  d'eau 
qui  font  très-fréquentes  dans  les  bêtes  à 
laine  ;  elles  adhérent  à  différenres  parties 
du  corps  ;  j'en  ai  trouvé  fouvent  dans  la 
tête  au  milieu  du  cerveau  ,  où  elles  grof- 
fiffent  au  point  de  le  comprimer  &  de  le 
rappetiffer  beaucoup  ;  j'en  ai  vu  qui  occu- 
poient  les  trois  quarts  de  la  capacité  du 
crâne  &  qui  avoient  caufé  la  mort  de 
l'animal ,  après  l'avoir  fait  languir  pendant 
très-longtems.  Ces  hydatides  percent 
quelquefois  la  peau  &  y  font  adhérentes 
entre  les  flocons  de  la  laine.  Pour  remplir 
ces  véficules,  il  faut  que  la  férofité  du 
fang  foit  tellement  abondante  &  épan- 
chée ,  qu'elle  forme  des  dépôts  ^  tant  au 
dehors  qu'au  dedans  du  corps. 

La  fueur  efl:  auiTi  un  écoulement  de  la 
férofité  du  fang ,  &  par  conféquent  elle 
efl:  plus  à  craindre  pour  les  animaux 
ruminans  que  pour  aucun  des  autres , 
parce  qu'elle  fufpend  ou  diminue  de  beau- 
coup le  cours  de  la  même  férofité  qui 
doit  fe  faire  pour  la  rumination.  Si  les 
bêtes  à  laine  font  en  fueur  lorfqu'elles 
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ruminent ,  elles  ont  en  même-tems  deux 
évacuations  de  férofité  ;  leur  corps  étant 
defféché  &  le  fang  épaiffi  &  échauffé  par 
la  perte  de  cette  liqueur ,  elles  éprouvent 
unefoifqui  les  fait  boire  au  point  de  s'in- 
commoder &  d'altérer  leur  tempérament. 
La  fueur  eft  encore  nuifible  à  d'autres 
égards^  pour  ces  animaux  ;  les  filets  de 
leur  laine  font  privés  d'une  partie  de  leut 
nourriture  ,  que  la  fueur  entraîne  au  de- 
hors du  corps  y  &  la  chaleur  qui  caufe 
cette  fueur  fait  croître  la  laine  trop 
promptement  pour  qu'elle  prenne  aflea 
de  confiftance. 

Cependant  nous  logeons  nos  bêtes  à 
laine  dans  des  étables ,  où  elles  fuent 
non-feulement  dans  l'été  ^  mais  aufTi  dans 
l'hiver  ;  par  des  foins  mal  entendus  ÔC 
par  une  dépenfe  inutile  &  même  nuifible  ,' 
nous  'altérons  leur  fanté  &  nous  gâtons 
leur  laine.  Pourquoi  renfermer  ces  ani- 
maux dans  des  bâtimens  ?  La  nature  les  a 
vêtus  de  façon  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de 
couvert ,  ils  ne  craignent  que  la  chaleur  : 
le  froid ,  la  pluie ,  ni  les  injures  de  Talr 
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ne  leur  font  pas  tant  de  mal  ;  je  puis  l'af- 
furer ,  parce  que  j'en  ai  des  preuves 
acquifes  par  des  expériences  qui  s'accor- 
dent avec  ce  que  j'ai  pu  favoir  de  quelques 
autres  expe'riences  faites  auffi  en  France 
fur  le  même  fujet^  mais  je  n'en  connois 
pas  les  détails  :  voici  Texpofé  des 
miennes. 

J'ai  tenu  en  Bourgogne  près  de  la  ville 
de  Montbard  pendant  tout  Thivcr  dernier 
qui  a  été  fort  rigoureux,  un  petit  troupeau 
dans  un  parc  en  plein  air,  nuit  &  jout 
fans  aucun  abri  ,  pas  même  pour  le 
râtelier  ;  les  bêtes  qui  compofoient  ce 
troupeau  étoient  de  tout  fexe  &  de  tout 
âge  ;  il  y  avoit  deux  agneaux ,  l'un  du 
premier  Mars,  &  l'autre  du  premier  Avril 
précédens ,  deux  brebis  pleines  &  fix 
moutons  de  difFérens  âges ,  tous  delà  race 
des  bêtes  à  laine  de  l'Auxois.  Ces  animaux 
étoient  placés  dans  un  lieu  expofé  au  nord 
&  l'un  des  plus  froids  du  canton;  ils  ont 
éprouvé  des  gelées  qui  ont  fait  defcendre 
îe  therm.ometre  deM.  deRéaumur  jufqu'à 
ii^  degrés  ôc  demi,  au-deffous  de  la  coio- 
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gëlatîon  ;  ils  ont  été  expofés  à  des  veats 
très-froids  &  très-violens ,  à  des  pluies 
froides  &  continuelles  ,  à  des  brouillards 
qui  ont  duré  plufieurs  jours  de  fuite ,  au 
givre  &  à  la  neige  ;  ils  ont  fubi  toutes 
fortes  d'épreuves  de  la  part  des  intem- 
péries de  Tair ,  &  cependant  ils  ont 
toujours  été  ,  &  ils  fout  encore  plus  fains 
&  plus  vigoureux  que  ceux  que  Ton  a 
renfermés  dans  des  étables.  J'ai  vifité  très^ 
fouvent  ces  animaux  dans  les  tems  les 
plus  critiques  de  l'hiver  ;  après  de  grandes 
pluies  j'ai  écarté  les  flocons  de  leur  laine 
pour  toucher  leur  peau ,  jamais  je  ne  l'ai 
fentie  mouillée  ,  la  laine  étoit  toujours 
chaude  &  féche  autant  qu'elle  peut  l'être^ 
fur  la  longueur  de  près  d'un  pouce  au- 
defTus  de  fa  racine ,  tandis  que  le  refte 
étoit  mouillé  y  glacé  ^  couvert  de  neige  ou 
de  givre  ;  le  fuint  de  la  laine ,  qui  eft  une 
matière  grafle  ,  empêche  pendant  long- 
tems  l'eau  de  la  pluie  de  pénétrer  jufqu'à 
la  peau  de  l'animal  ;  la  partie  de  la  laine 
qui  fe  mouille ,  eft  bien  plutôt  féchée  au 
grand  air  que  dans  des  étables. 
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Les  deux  brebis  du  troupeau  expofé 
en  plein  air  ,  ont  mis  bas  au  mois  de 
Février ,  Tune  le  dix-huit  &  l'autre  le 
vingt-huit  ;  Tagneau  du  dix-huit  étant  né 
par  un  tems  de  pluie  ,  y  fut  expofé  nuit 
&  jour  ;  Fagneau  du  vingt-huit  Février 
éprouva  d'affez  fortes  gelées  dans  les 
premiers  jours  de  fa  vie,  au  commence- 
ment de  Mars  :  cependant  ces  agneaux 
font  très-fenfiblement  plus  vigoureux 
que  ceux  des  étables ,  &  leurs  mieres  n  ont 
eu  aucun  mal. 

Il  y  a  dans  Texpérience  dont  Je  viens 
de  rapporter  le  détail  y  une  circonftance 
qui  la  rend  encore  plus  décifive  ;  c'eft  que 
le  quatorze  Décembre  dernier  ,  je  joignis 
au  petit  troupeau  que  je  tenois  en  plein 
air  ^  un  mouton  qui  m'arriva  du  Rouf- 
fiUon  avec  d'autres  bêtes  à  laine  de  cette 
province  ;  quoique  ce  mouton  fût  né 
dans  un  pays  plus  chaud  que  celui  où  il 
arrivoît  ,  &  qu'il  eût  été  élevé  &  foigné 
félon  Tufage  de  ce  pays ,  qui  eft  de  loger 
les  bêtes  à  laine  dans  des  étables  bien 
fermées  6c  de  ne  les  jamais  expofer  à  la 
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pluie ,  s'il  eft  poflible  ;  cependant  il  a 
refifté  au  froid  ,  à  la  neige  &  aux  pluies 
auflî  bien  que  les  autres. 

J'ai  auffi  mis  dans  le  même  troupeau 
un  mouton  Flandrin  qui  m'arriva  de  Lille 
le  vingt-un  Janvier  ;  quoique  ce  mouton 
eut  été  renfermé  tous  les  ans  dans  une 
étable  ,  depuis  le  commencement  de 
Novembre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  com- 
me les  autres  bêtes  à  laine  de  Flandre , 
les  injures  de  Fair  ne  lui  ont  fait  aucun 
mal  depuis  qu'il  y  eft  expofé. 

Dans  la  fuite  ,  toutes  les  bêtes  à  laine 
qui  feront  en  ma  difpofition  n'auront 
point  d'autre  gîte  qu'un  parc  ;  ce  ne  fera 
pas  tant  pour  faire  une  épreuve  ,  comme 
je  l'ai  faite  l'hiver  dernier ,  que  parce  que 
je  fuis  convaincu  qu'il  n'y  a  point  de 
moyen  plus  fur  pour  maintenir  les  bêtes 
à  laine  en  bonne  fanté  ,  pour  leur  donner 
de  la  vigueur ,  pour  les  préferver  de  la 
plupart  des  maladies  auxquelles  elles  font 
fujettes ,  pour  donner  un  meilleur  goût 
à  leur  chair  ôc  pour  rendre  la  laine  plus 
blanche ,  plus  abondante  &  de  meilleure 
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qualité;  il  eft  fort  à  défirer  pour  le  bien 
public  que  cet  ufagefe  répande  dans  tout 
le  Royaume. 

La  plupart  des  gens  de  la  campagne 
ne  connoiffant  ni  la  force  des  raifon- 
nemens  ni  Taiithenticité  des  faits  ,  ne 
peuvent  pas  fe  fier  aux  innovations  qu'on 
leur  propofe  ,  fans  leur  en  montrer  le 
fuccès  pour  ainfi  dire  au  doigt  &  à  l'œil. 
Il  n'y  a  que  des  exemples  palpables  qui 
puifTent  les  déterminer  à  f  livre  de  nou- 
velles pratiques  ;  il  faut  leur  faire  voir 
dans  les  diftérentes  provinces  du  Royau- 
me 5  &  s'il  fe  peut  dans  chaque  canton , 
des  troupeaux  de  bêtes  à  laine  élevés  en 
plein  air  &  foignés  de  la  manière  la  plus 
convenable  au  tempérament  de  ces  ani- 
maux ;  leur  faire  remarquer  la  vigueur  de 
ce  bétail ,  les  bonnes  qualités  de  fa  laine , 
le  produit  que  l'on  en  tire,  &  les  exhorter 
à  comparer  ces  troupeaux  avec  les  leurs. 
Cette  comparaifon  les  déterminera  bientôt 
à  faire  tout  ce  qui  fera  néceffaire  pour  en 
avoir  de  pareils.  Voilà  le  meilleur  moyen 
d'établir  des  ufages  qui  peuvent  relever 


des  Bêtes  à  laine.  116^ 

l'efpece  des  bêtes  à  laine  en  France ,  y 
multiplier  &  y  maintenir  de  bonnes  races, 
&  procurer  à  la  Nation  les  laines  nécef- 
faires  pour  les  Manufactures.  Qui  peut 
faire  un  fi  grand  bien  ?  Le  Gouvernement 
s'en  occupe  efficacement  ;  c'efl:  aux  bons 
Citoyens  à  y  concourir  :  vous  qui  avez  le 
goût  des  occupations  champêtres  ôc  l'a- 
mour de  l'humanité  ,  élevez  des  trou- 
peaux ;  donnez  par  votre  exemple  aux 
gens  de  la  campagne  ,  des  moyens  d'être 
plus  heureux  par  le  produit  qu'ils  peuvent 
tirer  des  béces  à  laine. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Sur  des  Bêtes  a  laine  parquées 
pendant  toute  l'année. 

tu  à  la  rentrée  publique  de  rAcadémie  Royale 
des  Sciences,  le  15)  Novembre  lyC)^. 

Par   M.    Daubenton. 


1  j  E  pareage  des  bêtes  à  laine  eft  un 
objet  très-important  pour  l'Agriculture  , 
pour  les  Manufaûures ,  &  pour  plufieurs 
branches  de  commerce ,  tant  au  dehors 
qu'au  dedans  du  Royaume.  En  faifant 
parquer  les  troupeaux  pendant  toute  Fan- 
née  ,  non-feulement  on  augmente  le 
produit  des  pâturages  &  des  terres  ^  en 
tous  genres  d'herbes  ,  de  grains  &  de 
légumes ,  m.ais  en  même-tems  on  rend 
les  bêtes  à  laine  plus  robuftes  ;  &  par 
conféquent  leur  laine  doit  être  plus  abon- 
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dante  &  de  meilleure  qualité  ,  &  leur 
chair  de  meilleur  goût.  On  épargne  les 
frais  de  la  conflruâion  &  de  Tentretien 
des  érables  ,  qui ,  loin  d'être  utiles  aux 
bêtes  à  laine  ,  leur  font  très-nuifibles , 
parce  qu'en  les  y  renfermant ,  on  les  rend 
fujettes  àplufieurs  maladies,  caufées  par 
un  air  échauffé  ôc  chargé  de  vapeurs  nui- 
fibles  &  de  l'infeûion  des  fumiers  :  ce 
mauvais  air  gâte  la  laine  de  ces  animaux , 
&  empêche  que  leur  chair  fervie  fur  nos 
tables,  n'ait  toutes  les  bonnes  qualités 
dont  elle  efl:  fufceptible. 

Pour  faire  parquer  les  bêtes  à  laine 
pendant  toute  Tannée  ^  il  faut  avoir  deux 
fortes  de  parcs  ^  Tune  efl:  déjà  ufitée  dans 
plufieurs  provinces  du  Royaume ,  où  le 
parcage  fe  fait  pendant  la  bonne  faifon  ; 
alors  les  bêtes  à  laine  paffent  le  jour  au 
pâturage  &  la  nuit  au  parc  ;  mais  dans  la 
mauvaife  faifon  on  les  renferme  dans  les 
étables  pendant  la  nuit  ,  ôc  même  pen- 
dant la  journée  entière  ,  dans  les  tems  de 
neige  où  elles  ne  peuvent  pas  aller  au 
pâturage.  C'eft  alors  qu'il  faut  fubftituer 
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aux  étables  un  parc  domeftique ,  c'eft-à- 
dire,  un  parc  établi  dans  le  coin  d'une 
cour  fermée  de  murs  ,  pour  mettre  le 
troupeau  en  fureté  contre  les  loups ,  fans 
que  le  Berger  refle  auprès  pour  les  garder, 
comme  dans  les  parcs  des  champs. 

Ceft  du  parc  domeftique  dont  il  s'agit 
principalement  dans  ce  Mémoire.  Ordi- 
nairement les  deux  côtés  de  ce  parc 
peuvent  être  fermés  par  les  murs  de  la 
cour  d'une  ferme  ,  &  les  deux  autres 
côtés  par  des  claies  ;  les  râteliers  font 
attachés  contre  les  murs  &  même  contre 
les  claies  ,  s'il  eft  néceflaire  pour  le  nom- 
bre des  bêtes  du  troupeau.  Le  terrein  da 
parc  doit  être  difpofé  en  pente  pour  faci- 
liter l'écoulement  des  eaux ,  on  le  fable , 
fi  le  fol  eft  de  nature  à  faire  de  la  boue  : 
on  balaie  le  parc  tous  les  jours  pour  enle- 
ver la  fiente  ,  que  Ton  jette  dans  une 
foffe  à  fumier.  Tel  eft  le  gîte  que  j'ai 
trouvé  préférable  aux  étables ,  d'après 
l'expérience  de  deux  hivers,  dont  l'un  a 
été  remarquable  par  de  fortes  gelées ,  & 
l'autre  par  des  pluies  prefque  continuelles. 
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J'ai  donné  à  F  Académie  en  1^6^^  le 
détail  d'une  première  épreuve  du  parc 
domeftique ,  commencée  le  4  Novembre 
lyô'y  y  fur  un  petit  troupeau  de  douze 
bêtes,  qui  pafla  tout  l'hiver  abfolument 
expofé  à  l'air  jour  &  nuit ,  fans  aucun 
abri ,  dans  la  bergerie  que  j'ai  établie  en 
Bourgogne ,  près  de  la  ville  de  Mont- 
bard  ;  il  réfifta  parfaitement  aux  pluies , 
aux  neiges  &  à  des  gelées  de  14  degrés 
&  demi ,  fuivant  le  thermomètre  de  M, 
de  Réaumur.  Ce  troupeau  fut  plus  vigou- 
reux ,  que  ceux  qui  étoient  renfermés 
dans  des  étables  y  &  il  s'efl:  maintenu  juf- 
qu'à  préfent  en  aufiî  bon  état  &  toujours 
dans  le  même  gite  en  plein  air. 

Il  y  avoit  dans  ce  petit  troupeau  deux 
brebis  ;  elles  mirent  bas  à  la  fin  de  Février 
lyd'S  y  par  des  tems  de  pluies  froides  & 
de  gelées  ;  cependant  ni  les  mères  ni  les 
agneaux  n'en  furent  malades  y  au  con- 
traire, ces  agneaux  ont  furpaffé,  à  tous 
égards  ,  ceux  qui  étoient  nés  ôc  qui  furent 
élevés  dans  des  étables.  Je  mis  dans  ce  trou- 
peau y  au  mois  de  Décembre ,  un  mouton 
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qui  m'arriva  de  Perpignan  avec  d'autreî 
têtes  à  laine ,  il  étoit  alors  âgé  de  cinq 
ans ,  &  il  avoit  toujours  été  logé  dans  des 
ëtables  bien  chaudes  ^  comme  les  trou- 
peaux du  Rouffillon  ;  cependant  un  fi 
grand  changement  de  climat  &  de  gîte  y 
ne  lui  fit  aucun  mal. 

Ces  circonftances ,  jointes  aux  fijccès 
de  ma  première  épreuve  fiir  le  parc  do- 
jneftique,  fiabftitué  aux  étables,  me  con- 
vainquirent qu'il  étoit  plus  convenable 
aux  bêtes  à  laine ,  &  me  déterminèrent  à 
iaîfler  en  plein  air ,  l'hiver  fijivant ,  non- 
feulement  les  bêtes  que  j'avois  des  races 
de  l'Auxois  &  du  Roufiillon ,  mais  en- 
core d'autres  des  races  de  Flandre ,  d'An- 
gleterre &  de  Maroc. 

De  quatre-vingt  bêtes  à  laine  ,  des 
races  d'Auxois  &  de  Rouffillon ,  &c  de 
races  mêlées ,  aucune  ne  fiit  malade  pen- 
dant l'hiver.  Il  y  avoit  auffi  dans  le  parc 
en  plein  air  ,  trente  cinq  bêtes  à  laine  de 
Maroc  ,  de  Flandre  &  de  race  angloife  ,' 
dont  la  plupart  étoient  foibles ,  languif- 
fantes  ^  maigres  ,   fatiguées   du  voyage 
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qu'elles  venoient  de  faire  ^  ou  malades  de 
gale ,  de  vers  à  la  poitrine ,  de  pourri- 
ture 5  &c.  &  dans  l'état  de  dépériffement 
qui  les  auroit  fait  rejetter  ,  avant  l'hiver, 
des  troupeaux  ordinaires  ,  que  Ton  tient 
dans  des  étables  :  cependant  il  n'en  a  péri 
qu'une  feule  durant  l'hiver,  tandis  qu'il 
mouroit  un  très-grand  nombre  de  bêtes  à 
laine  dans  le  canton  de  Bourgogne  ,  où 
ma  Bergerie  eft  fituée.  Ces  bêtes  avoient 
dans  le  cornet  &  dans  le  mou  une  mul- 
titude de  vers  qui  n'étoient  pas  plus  gros 
que  des  fils,  mais  qui  avoient  jufqu'à  trois 
ou  quatre  pouces  de  longueur  ;  je  les  aï 
vus  dans  l'animal  dont  je  viens  de  faire 
mention ,  qui  étoit  mort  de  cette  mala- 
die ,  &  dans  un  très-grand  nombre 
d'autres  bêtes  à  laine  mortes  de  la  même 
maladie  dans  la  ville  de  Montbard  &  dans 
les  villages  circonvoifins  :  il  a  péri  plus 
de  la  moitié  d'un  troupeau  de  cinq-cens 
bêtes  dans  le  village  de  Villiers ,  qui  n'efl: 
diftant  de  ma  Bergerie  que  d'un  tiers  de 
lieue. 
Cependant  au  milieu  de  cette  mortalité, 
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parmi  les  Lêtes  à  laine  de  TAiixois ,  celles 
de  la  même  race  ,  qui  étoient  parquées 
jour  &  nuit  en  plein  air  dans  ma  Bergerie , 
fe  font  toutes  maintenues  en  très-bon 
état  ;  un  troupeau  ,  arrivé  du  RoufTiilon  , 
s'eft  confervé  pendant  tout  l'hiver.  Parmi 
les  bêtes  qui  étoient  venues  de  Norman- 
die ^  de  Flandre  ôc  de  Maroc,  prefque 
toutes  celles  qui  n'éioient  pas  tout-à-fait 
exténuées ,  ou  aflez  gravement  malades , 
pour  être  gardées  dans  une  infirmerie , 
ont  réfifté  à  toutes  les  injures  de  l'air ,  ôc 
fe  font  peut-être  mieux  foutenues  en  plein 
air  qu'elles  n'auroient  fait  dans  les  étables  ; 
le  plein  air  ,  ne  leur  ayant  point  fait  de 
mal ,  leur  aura  vraifemblablement  fait  du 
bien  en  les  fortifiant. 

Les  animaux  qui  font  afiez  bien  vêtus  ^ 
pour  réfifter  en  tout  tems  aux  injures  de 
l'air  ont  toujours  plus  de  force  &  de 
vigueur  que  les  animaux  renfermés  dans 
des  étables ,  où  l'air  perd  fon  refTort  par 
la  chaleur  &  par  les  exhalaifons  de  leurs 
corps  &  de  leurs  excrémens.  Cette  force 
que  mes  troupeaux  ont  reçue  du  plein 

air. 
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aîr,  les  a  mis  en  état  de  refifter  aux 
brouillards ,  aux  pluies  ôc  aux  neiges  ^  qui 
fe  font  fuccédés  les  uns  aux  autres , 
prefque  continuellement ,  pendant  l'hiver 
dernier.  Les  pluies  ont  été  fi  longues  ôc  fî 
abondantes  que  j'ai  fouvent  trouvé  les 
bêtes  à  laine  mouillées  jufqu'à  la  peau 
fur  le  dos. 

Cependant  il  faut  obferver  que  les 
bêtes  exténuées  par  la  fatigue  du  long 
voyage  qu'elles  venoient  de  faire  par  mer 
&  par  terre ,  ont  été  mieux  nourries  que 
les  troupeaux  de  bêtes  à  laine  ne  le  font 
ordinairement  ;  mais  toutes  celles  que  j'ai 
eues  de  l'Auxois  &  du  RoufTiUon  ,  n'ont 
eu  pour  nourriture  que  de  la  paille  6c 
feulement  une  livre  de  foin  chaque  jour , 
dans  les  tems  où  la  rigueur  de  la  faifon  les 
empêchoit  de  trouver  de  la  pâture  à  la 
campagne. 

On  fera  plus  difpofé  à  croire  que  les 
troupeaux  de  bêtes  à  laine  peuvent  refter 
en  France ,  pendant  l'hiver ,  jour  &  nuit , 
en  plein  air ,  fans  aucun  abri ,  lorfqu'on 
faura  ce  que  je  vais  rapporter  des  agneaux 
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de  ma  Bergerie  ,  qui  font  nés  &  quî 
ont  été  élevds  dans  le  même  parc  où 
leurs  mères    ont  palTc  Thiver. 

J'ai  déjà  fait  mention  ,  dans  le  Mé- 
moire que  jVi  lu  à  FAcadémie  en  \j6S  , 
de  deux  agneaux  qui  étoient  nés  à  la  fin 
du  mois  de  Février  de  la  même  année , 
qui  furent  élevés  en  plein  air  avec  leur 
mère ,  dans  un  parc  domeftique.  L'un  de 
ces  agneaux  fut  expofé  à  des  pluies  froides 
pendant  les  premiers  jours  de  fa  vie  ; 
Tautre  éprouva  des  gelées,  quelques  jours 
après  fa  nailTance.  Ces  agneaux  étoient 
les  feuls  qne  j'eulTe  mis  à  cette  épreuve 
dans  l'hiver  de  l'année  ij6S  ;  ils  ont 
toujours  été  plus  vigoureux  que  ceux  qui 
avoient  été  renfermés  dans  des  étables , 
&  ils  le  font  encore  à  préfent,  de  même  que 
leurs  mères  &  les  autres  bêtes  du  petit 
troupeau  qui  eft  refié  continuellement  en 
plein  air  depuis  le  4  de  Novembre  17^7. 

Pendant  l'hiver  dernier,  j'ai  eu  dans  ma 
Bergerie  des  agneaux  nés  en  plein  air  dès 
le  14  de  Janvier.  Douze  brebis  du  pays 
sgnelerent  fuccefiivemxent  depuis  ce  jour 
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jufqu'au  4  de  Mars  ;  la  plupart  de  leurs 
agneaux  ont  été  expofés  à  des  épreuves  fi 
rudes  j  que  j'aurois  eu  peine  à  les  croire 
capables  d'y  réfifler  ^  fi  je  n'en  avais  moi- 
même  été  témoin.  Les  brebis  agnelerent  au 
milieu  du  parc,  les  unes  pendant  les  pluies 
froides  de  l'hiver ,  tandis  qu'il  neigeoit  ou 
qu'il  faifoit  de  grands  vents  du  Nord  ou  du 
Nord-Eft  très-froids  &  très-piquans  ,^ou 
tandis  qu'il  geloit.  Les  agneaux  nouveaux- 
nés  étoient  mouillés  de  la  pluie ,  ou  cou- 
verts de  flocons  de  neige  ;  en  fortant  du 
ventre  de  la  mère  ils  fe  trouvoient  gifTans 
fur  la  neige  ou  fur  un  terrein  glacé  ou 
détrempé  par  l'eau  du  dégel  ,  qui  eft 
peut-être  pire  que  la  glace.  Cependant 
les  injures  de  Talr  n*ont  Jamais  fait  aucun 
mal  aux  mères ,  ni  aux  agneaux  ;  il  n'en 
efl:  mort  aucun  ,  tandis  que  dans  les  étables 
du  voifinage  ,  à  une  lieue  à  la  ronde  ^  il 
eft  mort  beaucoup  de  brebis  &  près  de  la 
moitié  des  agneaux  :  je  m'en  fuis  affuré 
par  un  état  que  j'ai  fait  faire  des  agneaux 
qui  y  font  nés  cette  année  ^  &  de  tous 
ceux  qui  font  morts  dans  treize  paroifles 
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&  cinq  fermes  au  tour  de  ma  Bergerie.  II 
y  eft  né  trois  mille  quarante-cinq  agneaux  ; 
&  il  en  ctoit  mort  quatorze  cens  quatre- 
vingt  avant  le  mois  d'Avril ,  &  certaine- 
ment il  en  efl:  mort  plufieurs  depuis.  Ceux 
de  ma  Bergerie  font  tous  vivans  &  très- 
vigoureux  ,  de  même  que  les  mères. 

Il  faut  obferver  que  ces  brebis  qui  ont 
agnelé  fi  heureufement  ,  &  dont  les 
agiîtaux  fe  font  maintenus  en  fi  bon  état , 
avoient  toutes  été  alliées  à  des  béliers  de 
race  étrangère  &  fupérieure  à  la  leur ,  par 
la  grandeur  de  la  taille.  Or ,  il  efl:  certain 
qu'une  brebis  fécondée  par  un  bélier 
beaucoup  plus  grand  qu'elle  ^  a]un  agneau 
plus  gros  que  fi  elle  avoit  eu  un  bélier 
de  fa  taille.  Cet  agneau  confomme  plus  de 
nourriture  dans  la  portière  ;  la  brebis  eft 
plus  fujette  à  Tavortement  ;  elle  met  bas 
plus  difficilement,  &  l'agneau  tire  plus  de 
lait  que  s'il  avoit  été  produit  par  un  petit 
bélier.  Cette  différence  dans  la  grandeur 
des  béliers  étoit  confiderable ,  car  ceux 
qui  ont  été  alliés  avec  les  brebis  de  ma 
Bergerie ,  avoient  vingt-quatre  à  vingt- 
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huit  pouces  de  hauteur ,  prife  au  garot  i 
tandis  que  les  béliers  du  pays  n'ont  que 
vingt  à  vingt-deux  pouces. 

Malgré  ces  obftacles ,  tout  a  parfaite- 
ment réuffi ,  par  rapport  aux  brebis  de  la 
race  du  pays  &  à  leurs  agneaux.  On  ne 
peut  pas  attribuer  ce  fuccès  à  la  nourriture 
qui  a  été  donnée  aux  mères  ;  car  les  bre- 
bis étrangères  qui  font  dans  ma  Bergerie , 
ont  été  auffi  bien  nourries  que  celles  du 
pays  :  cependant  de  vingt-huit  agneaux  que 
les  brebis  étrangères  ont  produits ,  il  en 
eft  mort  fept  avant  le  mois  d'Avril,  ce 
qui  fait  un  quart;  mais  en  ajoutant  à  ces 
vingt-huit  agneaux  de  brebis  étrangères , 
les  douze  qui  font  nés  de  brebis  du  pays , 
c'eft  en  tout  quarante  agneaux,  dont  il 
n'eft  mort  que  fept  :  ce  n'eft  donc  qu'un 
peu  plus  de  la  fixieme  partie  des  agneaux 
élevés  en  plein  air  dans  ma  Bergerie, 
qui  a  péri  avant  le  mois  d'Avril,  tandis 
qu'il  eft  mort  près  de  la  moitié  des 
agneaux  nés  dans  les  étables  aux  envi- 
rons de  ma  Bergerie ,  à  une  lieue  à  U 
ronde. 
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Cette  différence  étoit  dcja  une  preuve 
que  les  injures  de  l'air  n'avoient  pas  fait 
périr  les  agneaux  morts  dans  ma  Bergerie , 
mais  pour  en  être  plus  fur  ,  je  les  ouvris 
afin  de  reconnoitre  la  caufè  de  leur  mort. 
J'ouvris  aufïï  trente-fix  agneaux  morts 
dans  les  étables  des  environs  dô  ma  Ber- 
gerie  :  de  ces  trente-fix  agneaux,  dix-huit 
étoient  morts  de  faim  ;  il  n'y  avoit  point 
d'alimens  dans  les  efiomaca ,  ni  de  ma- 
tières dans  les  boyaux,  où  il  ne  s'y  trou  voit 
qu'une  matière  gluante  ,  bleuâtre  ou  jau- 
nâtre. Onze  étoient  morts ,  parce  que  des 
égagropiles  avoient  fermé  le  paffage  de 
la  caillette  aux  boyaux  ;  ces  égagro- 
piles font  formées  par  des  filets  de  laine  , 
que  les  agneaux  avalent  &  quî  fe  pelo- 
tonnent dans  leur  dernier  eftomac.  Lorf- 
qu'une  de  ces  pelottes  s'engage  dans  l'o- 
rifice qui  communique  de  cet  eftomac 
dans  les  inteftins ,  les  alîmens  n'y  peuvent 
plus  paffer.  Un  des  dix-huit  agneaux  dont 
il  s'agit ,  étoit  more  d'une  fuppuration  à 
la  poitrine  :  un  autre  avoit  dans  le  cornet 
du  lait  qu'on  lui  avoit  fait  avaler  ,  &  qui 
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Tavoît  fuffoqué.  Je  n'ai  pas  pu  connoître 
les  caufes  de  la  mort  des  cinq  autres. 

Des  fept  agneaux  qui  ont  péri  dans 
ma  Bergerie  ,  trois  étoient  morts  de 
faim  ,  un  autre  de  fuppuratîon  à  la  poi- 
trine ,'un  autre  avoit  été  fuffoqué  par  du 
lait  qu'on  lui  avoit  fait  avaler  ;  je  n'ai  pas 
pu  découvrir  la  caufe  de  la  mort  de  l'un 
de  ces  fept  agneaux  ,  &  un  autre  n'a  pas 
été  ouvert. 

L'objet  de  ce  Mémoire  ne  m'a  pas 
permis  de  rapporter  ici  ce  que  je  crois 
que  l'on  peut  faire  pour  empêcher  qu'il 
ne  meure  tant  d'agneaux  dans  les  Berge- 
ries. Il  me  fuffit  de  faire  voir  ,  par  des 
preuves  tirées  de  mes  obfervations  ,  que 
les  injures  de  l'air  n'ont  pas  plus  contribué 
à  la  mort  des  agneaux  qui  ont  péri  dans 
ma  Bergerie  qu'à  celle  des  agneaux  qui 
font  morts  dans  des  écables.  D'ailleurs 
ces  agneaux  qui  ont  péri  en  plein  air,  ne 
font  pas  morts  dans  les  jours  les  plus; 
froids  ;  ils  ne  font  pas  morts  plufieurs  à  la 
fois  comme  cela  feroit  arrivé  pour  les 
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plus  jeunes  ou  les  plus  foibles  ,  fi  le  froid 

avoit  caufé  leur  mort. 

Au  refte  ,  je  ne  fais  pas  jufqu'à  quel 
degré  les  agneaux  ou  les  bêtes  à  laine 
plus  âgées  peuvent  fupporter  le  froid. 
J'ai  feulement  eu  Foccafion  d'obferVer  en 
1768 ,  que  des  gelées  de  quatorze  degrés 
&  demi ,  n'avoient  pas  fait  de  mal  à  des 
troupeaux,  où  il  y  avoit  des  agneaux  de 
neuf  ou  de  dix  mois ,  &  des  bêtes  de  difFé- 
rens  âges  au-deffus.  J'ai  vu  ,  dans  Thiver 
dernier  ,  qu'un  agneau  ,  né  le  vingt 
Janvier ,  fut  expofé  à  cinq  degrés  &  demi 
de  froid  le  fécond  jour  de  fa  vie  ,  à  trois 
degrés  &  demi  le  troifieme  jour,  &  à 
cinq  degrés  un  quart  le  quatrième  jour: 
cet  agneau  s'eft  toujours  maintenu  jufqu'à 
préfent  en  très-bon  état.  Peut  être  que 
l'hiver  prochain  donnera  lieu  à  des 
épreuves  plus  fortes  ;  mais  cela  ne  me 
paroît  pas  néceffaire  par  rapport  aux 
agneaux  ,  parce  que  je  crois  que  dans  les 
pays  ,  où  l'hiver  eft  rigoureux  ,  il  eft  à 
propos  d'empêcher  qu'il  naiffs  des  agneau  x 
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'avant  le  mois  de  Mars.  En  Flandre  on 
ne  donne  le  bélier  aux  brebis  qu'au  1  j 
Septembre;  en  Angleterre ,  le  tems  de 
la  naiffance  des  agneaux  eft  communément 
depuis  la  fin  de  Février  jufqu'en  Avril, 
&  l'on  remarque  qu'ils  font  beaucoup 
plus  robuiles  &  plus  aifés  à  élever  lorfqu'ils 
naiffent  en  Avril  ;  lufage  de  ne  permettre 
l'accouplement  que  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre ,  s'introduit  en  Suéde.  On  fait 
cependant  plufieurs  objeâions  contre  cet 
ufage  ;  elles  me  paroiffent  mal  fondées  : 
je  me  propofe  de  les  difcuter  ailleurs  , 
comme  un  fujet  important  pour  le  bien 
des  troupeaux. 

En  Angleterre  j  on  laifie  les  agneaux 
dans  les  champs  avec  leurs  mères ,  en 
quelque-tems  qu'ils  naiffent  ;  mais  lorf- 
qu'ils font  malades,  on  les  tranfporte 
dans  les  maifons.  Ellis ,  dans  fon  Livre 
qui  a  pour  titre  le  Guide  des  Bergers  , 
rapporte  que  les  agneaux  ,  qui  naiffent 
dans  les  champs  ,  lorfque  la  ''  faifon  eft 
bien  rigoureufe  &  qu'il  y  a  beaucoup  de 
neige,  en  fouffrent  quelquefois  à  un  tel 
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point ,  qu'à  peine  donnent-ils  quelque 
figne  de  vie.  Alors  on  les  enveloppe  ; 
on  les  réchauffe  à  un  feu  doux  ,  on  leur 
donne  une  petite  cuillerée  d'eau  de  geniè- 
vre. Quelquefois  on  les  met  dans  un  four , 
qui  a  été  un  peu  chauffé  avec  de  la  paille , 
on  les  y  laiffe  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
ranimés;  enfuite  on  leur  donne  une  cuil- 
lerée de  lait  chaud.  On  continue  de  les 
nourrir  ainfi ,  pendant  quelques  jours  près 
du  feu ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  affez  de 
force  pour  .être  rendus  à  leurs  mères  ôc 
pour  les  tetter  dans  une  grange  ou  fous 
un  appenti ,  &c. 

Ce  petit  récit  peut  faire  juger  du  foin 
que  l'on  a  des  bêtes  à  laine  en  Angleterre. 
Nous  ne  favons  que  trop  combien  elles 
font  négligées  en  France  ;  auffi  nous  fen- 
tons  de  "plus  en  plus  la  néceffité  de  mul- 
tiplier ces  animaux  &  de  relever  leurs 
races  dégénérées.  On  commence  à  revenir 
du  faux  préjugé  qui  a  fait  croire  que  le 
fol  &  le  climat  de  la  France  n'étoient  pas 
auffi  favorables  pour  les  bonnes  qualités 
ëes   laines  ,   que    ceux  des   Royaumes 
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Vûifins,  dont  les  laines  fonc  fi  recherchées 
pour  les  manufactures.  Cette  erreur  ne 
s'eft  foutenue  ,  qu'autant  que  Ton  a 
négligé  en  France  de  faire  des  tenta- 
tives pour  perfectionner  les  laines»  Pour- 
quoi n'auroit-on  pas  d'auffi  bonnes  laines 
en  France  qu'en  Efpagne^  &  en  Angle.- 
terre  ?  Le  climat  de  la  France  eft  moins 
chaud  que  celui  de  TEipagne,  &  i'o^ 
fait  que  la  grande  chaleur  eit  nuifible  aux 
bêtes  à  laine.  Le  climat  de  la  France  eu 
moins  humide  que  celui  de  l'Angleterre, 
&  Ton  fait  auiTi  que  l'humidité  eft  encore 
plus  nuifibk  aux  bêtes  à  laine  que  la 
grande  chaleur.  On  peut  donc  efpérer 
de  feire  en  France  des  laines  aufÏÏ  bonnes 
ôc  peut-être  meilleures  qu'yen  Efpagne 
&  en  Angleterre  ;  je  me  le  perfuade  de 
plus  en  plus  depuis  deux  ans  que  je  fais 
des  expériences  dans  cette  vue  fur  des 
troupeaux  parqués  en  plein  air  pendant 
toute  l'année.  J'ai  allié  des  brebis  du 
pays  avec  des  béliers  de  racefupérieure, 
ôc  dès  la  première  génération ,  jai  vu  fur 
des  bêtes  de  quatorze  à  quinze  mois  des 


5  §4  Extrait  Sun  Mémoire  ^  &c: 
progrès  plus  fenfibles  que  je  ne  refpéroîs 
pour  la  quantité  &  la  qualité  de  la  laine. 
Ces  progrès  devant  augmenter  avec  Tâge 
des  bêtes  à  laines  ,  il  n  eft  pas  encore  tems 
de  juger  du  plein  effet  de  ces  expériences  ; 
mais  j'en  fuis  déjà  affez  fatisfait  pour  exhor- 
ter les  bons  citoyens  qui  s'occupent  de 
l'économie  ruftique  y  à  faire  des  tenta- 
tives pour  l'amélioration  des  troupeaux  : 
ils  feront  leur  propre  bien  en  faifant  celui 
de  la  Patrie. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Sur   U améiwration  des  Bêtes 
a  laine. 

Lu  à  la  rentrée  publique  de  rAcadémle  Royale 
des  Sciences  ,  le  p  Avril  1777, 

Par   M,   Daubenton. 

\J  N  fait  que  les  bêtes  à  laine  font  ua 
objet  d'utilité  &  de  profit;  mais  ilfaudroit 
connoître  les  détails  du  commerce ,  pour 
favoir  combien  il  eft  important  à  la  France 
d'améliorer  fes  laines  :  aufli  le  Gouver- 
nement defire-t-il  depuis  long-tems  d'en, 
augmenter  la  quantité,  &  d'en  perfections 
ner  les  qualités ,  pour  fournir  les  manu-; 
faâures  du  Royaume ,  fans  faire  venir  des 
laines  étrangères.  M.  Colbert  avoit  conçu 
ce  projet  ;  d'autres  Miniftres  ont  fait  quel- 
ques tentatives  pour  en  procurer  Texécu- 
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tion  ;  maïs  feu  M.  Trudaine  &  M.  fon  Fils, 
qui  préfide  acluellement  \\  rAffembléede 
l'Académie  ,  ont  employé  le  feul  moyen 
qu'il  y  eut  d'affurer  le  fuccès  de  cette 
entreprife  :  c'étoit  de  rechercher ,  par 
une  fuite  d'expériences  bien  conçues  & 
exécutées  avec  foin^  la  difpofition  la  plus 
favorable  de  la  nature  pour  l'amélioration 
des  laines.  MM.  Trudaine  me  firent  part 
de  ce  deffein  en  i'^66 ,  &  me  propoferent 
de  faire  toutes  les  expériences  que  je 
croiroîs  néceffaires  pour  trouver  un  bon 
rnoyen  de  perfeûionner  les  laines  ;  je  me 
fentis  difpofé  à  me  charger  de  ce  travail 
par  fon  importance  &  par  la  confiance 
que  j'avois  depuis  très- long  tems  en  MM. 
[Trudaine  :  j'y  fus  encouragé  par  les  obfer- 
vations  que  j'avois  faites  pendant  vingt 
ans  fur  la  conformation  des  animaux  ; 
j'efpérai  que  je  ne  ferois  pas  au-deiîous  de 
mon  entreprife ,  &  j'en  commençai  l'exé- 
cution fur  la  fin  de  176" 6". 

Ma  première  réflexion  fut  que  Tétat  de 
la  laine  dépendoit  de  celui  de  la  fanté  de 
l'animal^  &  que  par  conféquent  je  devois 
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faire  des  expériences  fur  les  différentes 
manières  de  loger  les  bêtes  à  laine  ;,  &  de 
les  nourrir  au  râtelier  ;  fur  le  traitement 
de-leurs  maladies ,  fur  leurs  diverfes  nour- 
ritures ,  ôc  fur  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  conferver  leur  fanté. 

Je  me  propofai  en  même-tems  d'allier 
enfemble  des  béliers  &  des  brebis  de 
différentes  races  pour  connoître  les  effets 
de  ces  mélanges  fur  les  agneaux  qui  en 
viendroient. 

Il  y  a  tant  de  ces  races  qu'il  ne  feroit  pas 
poffible  de  les  nombrer  ^  parce  qu'une 
race  ne  diffère  d'une  autre  que  par  des 
caradteres  qui  font  prefque  infenfibles  ^  &c 
que  diverfes  caufes  les  font  varier  en  diffé- 
rens  lieux  &  en  différens  tems  dans  le 
Blême  lieu. 

Si  Ton  n'avoît  en  vue  que  de  perfec- 
tionner des  troupeaux  ,  dont  la  laine 
auroit  déjà  un  certain  degré  de  fineffe  , 
il  eft  bien  certain  qu'il  ne  faudroit  em- 
ployer que  les  béliers  &  les  brebis  qui 
auroient  la  laine  la  plus  fine  que  l'on 
pourroit   trouver  ,   pour  améliorer  cea 
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troupeaux  en  les  perpétuant  :  ce  feroît 
fans  doute  le  moyen  le  plus  fïir  &  le 
plus  prompt.  Mais  fi  je  n'avois  fuivi  que 
cette  méthode ,  mes  expériences  auroient 
été  incomplettes  ;  elles  n'auroient  pu 
fervir  que  pour  l'amélioration  des  trou- 
peaux à  laine  fine  ;  c'eft  la  moindre  partie 
de  ceux  qui  font  en  France.  M'étant 
propofé  de  travailler  pour  tous  y  même 
pour  ceux  qui  ont  plus  de  poil  que  de 
laine  ^  je  me  déterminai  à  mêler  par 
l'accouplement  les  races  les  plus  diffé- 
rentes ;  par  exemple ,  les  races  à  laine 
fine  avec  les  races  à  grofle  laine  &  à  gros 
poil.  J'ai  cru  pouvoir  efpérer  que  je  trou- 
.veroîs  par  ces  mélanges  les  moyens 
'd'améliorer  toutes  les  laines  de  France , 
'&  d'en  donner  des  preuves  convaincan- 
tes :  ces  conjeûures  ont  été  confirmées 
par  mes  expériences. 

Je  les  com.mençaien  1 7<^7 ,  avec  toutes 
fortes  de  précautions  pour  leur  donner 
de  la  certitude  &  de  la  précifion.  Il  falloit 
être  affuré  d'une  forte  de  légitimité  dans 
le  produit  des  accouplemens  que  je  ferois 

faire 
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.faire  pour  mes  expériences  :  quoique  l'on 
fût  obligé  d'employer  plufieurs  béliers 
dans  le  mélange  de  différentes  races  ^  il 
étoit  néceffaire  de  connoître  le  père  de 
chaque  agneau  avec  autant  de  certitude 
que  la  mère.  Cet  objet  demandoit  beau- 
coup d'attention^  fur- tout  dans  le  tems 
de  leurs  amours  ^  &  un  foin  continuel 
pour  avoir  de  plufieurs  races  y  trois  géné- 
rations dont  la  defcendance  fut  certaine. 
Je  n'ai  rien  négligé  de  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  ces  expériences  ;  un 
troupeau  nombreux  y  efl  employé  ;  les 
obfervations  ont  été  faites  fur  les  bêtes 
vivantes  ^  à  tout  âge,  en  tous  états,  ôc 
même  après  leur  mort  par  l'ouverture  du 
corps  pour  rechercher  les  caufes  de  leurs 
maladies.  Enfin  ,  ce  troupeau  eft  dévoué 
aux  expériences  depuis  dix  ans  :  on  y  a  fait 
venir  des  moutons  des  races  de  Rouf- 
fillon ,  de  Flandre  ,  d'Angleterre ,  de 
Maroc  ôc  du  Thibet.  M.  ïrudaine  ne 
m'a  rien  laiffé  à  défirer  de  tout  ce  qui 
pouvoit  m'être  utile  pour  remplir  mon 
objet. 
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Avant  de  faire  connoître  les  dîfférens 
degrés  d^amélioration  que  le  mélange  des 
races  a  produits  par  rapport  à  la  finefTe 
de  la  laine  /  qui  efl:  le  principal  objet  de 
mon  Mémoire  ;  il  faut  néceflairement  in- 
diquer différens  degrés  de  fineffe  dans  la 
laine  &  de  grofleur  dans  le  poil ,  qui  ne 
fe  trouve  que  trop  fouvent  mêlé  avec  la 
laine. 

On  donne  à  ce  poil ,  le  nom  de  jarre 
dans  les  Manufactures  :  il  eft  blanchâtre  , 
dur  &  caffant  ;  fon  écorce  liffe  ne  prend 
point  de  teinture.  Il  y  a  toujours  quelques 
iilamens  de  jarre  dans  les  toifons  les  plus 
fines  ;  j'en  ai  vu  dans  les  laines  d'Efpagne 
les  mieux  choifies  :  cependant  ils  font 
rares ,  &  ils  ont  fi  peu  de  longueur  qu'on 
les  fépare  aifément  de  la  laine  dans  l'em- 
ploi que  Ton  en  fait  pour  les  Manufac- 
tures. Mais  il  fe  trouve  fouvent  tant  de 
poil  dans  les  groffes  laines ,  qu'elles  ne 
peuvent  fervir  qu'aux  ouvrages  les  plu5 
grofliers. 

Entre  le  jarre  le  plus  gros  &  la  laîne  la 
plus  fine  5  il  y  a  une  infinité  de  groffeurs 


des  Bêtes  à  laine.  2$  t 

intermédiaires  ;  on  a  tâché  de  diftinguer 
dans  les  Manufaflures  ,  les  principales 
différences  de  groffeur  par  les  fept  déno- 
minations fuivantes  : 

1°  Laine  fuperfîne  ou  refin, 

2.^  Laine  fine  ou  fin, 

5°  Laine  demi-fine  ou  mi-fin. 

4^  Groffe  laine  ou  gros. 

5°  Poil  fin  ou  jarre  fin. 

6^  Poil  moyen  ou  jarre  moyen. 

7^  Gros  poil  ou  gros  jarre. 

Ces  dénominations  ne  font  fondées  fur 
aucun  principe  certain ,  elles  ne  dépen- 
dent que  du  coup  d'œil ,  leurs  différentes 
lignifications  ne  fuivent  aucune  règle  fûre. 
Le  Commerçant  &  le  Manufacturier  n'ont 
qu'une  routine  acquife  par  leur  expérien- 
ce ,  dans  rinfpection  &  dans  l'emploi  des 
laines.  Cette  routine  varie  en  différent 
lieux  ;  la  laine  qui  pafle  pour  fine  dans  un 
pays,  feroit  regardée  comme  demi-fine 
dans  un  autre.  La  fignification  de  ces 
noms  efl  très-vague  ,  aufTi  j^'ai  trouvé 
beaucoup  d'incertitude  &  de  différences 
dans  le  jugement  que  plufîeurs  perfomies 
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avoient  porté  fur  le  degré  de  fîneffe  de 

divers  échantillons  de  laine. 

En  comparant  deux  flocons  de  laine 
fine ,  l'un  avec  l'autre ,  il  eft  fouvent  très-* 
difficile  &  peut-être  impoffible  de  con- 
noître  à  l'oeil  nu  s'ils  font  au  même  degré 
de  fineffe  ,  ou  s'il  y  a  de  la  différence 
entr'eux.  Pour  mettre  dans  mes  obfer- 
vations  toute  Texaftitude  dont  elles  font 
fufceptibles ,  j'ai  pris  le  parti  de  me  fervir 
du  microfcope,  &  de  mefurer  les  diamè- 
tres des  filamens  de  la  laine  par  le  micro- 
mètre ;  c'eft  le  feul  moyen  de  déterminer 
îes  différens  degrés  de  ramélioration  de 
la  laine  par  rapport  à  fa  fineffe. 

J'ai  entrepris  de  déterminer  la  grandeur 
des  diamètres  des  filamens  de  la  laine, 
relativement  à  leurs  dénominations  ^ 
en  formant  une  échelle  graduée  des  grof-; 
feurs  réelles  des  filamens  correfpondantes 
à  ces  dénominations  ;  chaque  terme  fera 
défigné  par  la  fra£lion  des  parties  de  la 
ligne  du  pied-de-roi ,  qui  feront  la  mefare 
des  filamens  de  chaque  forte  de  laine; 
Cette  nomenclature   générale  une  fois 
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établie ,  à  Taide  du  microfcope  &  con- 
formément à  Tétat  des  différentes  laines 
connues  dans  le  commerce,  j'y  rappor- 
terai, comme  à  une  mefure  commun^., 
les  nomenclatures  particulières  aux  prin- 
cipales Manufaclures.  Par  ce  moyen  je 
réduirai  les  dénominations  équivoques  & 
fautives  à  leur  jufte  valeur,  &  je  ferai 
connoître  les  rapports  de  fineffe  que  les 
laines  du  Royaume  ont  entre-elles ,  ôc 
avec  les  laines  étrangères  qui  font  dans  le 
commerce.  Je  vais  faire  maintenant  une 
courte  expofition  du  réfultat  des  expé- 
riences que  j'ai  faites  pour  trouver  des. 
moyens  de  rendre  les  laines  plus  fines  & 
plus  abondantes. 

Mes  expériences  ont  produit  deux 
effets ,  l'un  a  été  de  faire  difparoître  le 
jarre ,  &  l'autre  de  rendre  la  laine  plus, 
fine. 

En  faifant  accoupler  des  brebis  à  laine 
jarreufe  avec  des  béliers  à  laine  fine ,  j'ai 
vu  difparoître  le  jarre  prefqu'en  entier  dès 
la  première  génération  ou  au  plus  tard  à 
la  féconde,  &  il  n'en  eft  relié  qu'autant 
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qu'il  s'en  trouve  dans  les  laines  que  l'on 
ne  doit  pas  regarder  comme  jarreufes.  J'ai 
confirmé  ce  fait  par  plufieurs  expériences  : 
il  efl:  fort  important ,  par  rapport  à  l'amé- 
lioration des  laines  ;  le  jarre  eft  leur  plus 
grand  défaut ,  puifqu'il  en  réduit  l'emploi 
aux  ouvrages  les  plus  grofllers.' 

Lorfque  j'ai  fait  accoupler  des  brebis  à 
laine  jarreufe  avec  des  béliers  à  laine  fine, 
non-feulement  le  jarre  a  difparu  fur  les 
agneaux  qui  ont  été  produits  par  ce  mé- 
lange ;  maïs  leur  laine  a  pris  un  degré  de 
fineffe  au-deffus  de  celle  de  leurs  mères. 
Cette  amélioration  efl:  très-profitable , 
parce  que  les  agneaux  étant  adultes ,  leur 
laine  a  le  prix  des  demi-fines  ,  tandis  que 
celles  de  leurs  mères  n'a  que  la  valeur  des 
grofles  laines. 

Des  brebis  à  laine  demi-fine  ,  accou- 
plées avec  des  béliers  à  laine  fine  ,  ont 
produit  des  agneaux  ^  dont  la  laine  efl 
devenue  fouvent  prefqu'aulîî  fine  que 
celle  de  leur  père  &  quelquefois  plus  fine. 

Une  brebis,  née  d'un  bélier  de  Rouf- 
fillon  à  laine  fine  &  d  une  brebis  jarreufe  ^ 
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a  eu  de  ce  mélange  une  laine  demi-fine  , 
où  il  étoit  reflé  de  petits  poils  de  jarre. 
La  même  brebis  ayant  été  accouplée  avec 
un  bélier  du  RouCillon  à  laine  fine,  a 
produit  un  agneau  qui  eft  à  préfent  un 
bélier  à  laine  fijperfine  :  cette  grande 
amélioration  m'a  fijrpris,  &  a  paffé  mes 
efpérances. 

Lorfqu'au  contraire  j'ai  mêlé  un  bélier 
à  grofle  laine  avec  des  brebis  à  laine  fine , 
leurs  agneaux  ont  eu  la  laine  moins  fine 
que  celle  de  la  merc  &  moins  groITe  que 
celle  du  père.  J'ai  fait  cette  épreuve  dans 
d'autres  vues  que  l'amélioration  des 
laines ,  car  un  troupeau  ne  peut  manquer 
de  dégénérer,  fi  l'on  donne  aux  brebis 
des  béliers  de  moindre  qualité  pour  la 
fineffe  de  la  laine ,  pour  le  poids  de  la 
toifon  &  pour  la  hauteur  de  la  taille  ;  ce- 
pendant cet  abus ,  fi  pernicieux  pour  les 
troupeaux,  eft  très-répandu  :  au  lieu  de 
choifir  le  meilleur  des  agneaux  pour  faire 
un  bélier  ^  on  garde  fouvent  le  plus  clié- 
vS y  parce  qu'on  n'efpere  pas  en  faire  un 
beau  mouton, 
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En  choIfifTant  un  bélier  de  haute  taille  J 
j'ai  relevé  en  peu  de  tems  des  brebis  de 
taille  médiocre  :  par  exemple  ,  une  brebis 
<le  vingt  pouces  deux  lignes  de  hauteur , 
mefurée  au  garot ,  ayant  été  accouplée 
avec  un  bélier  de  vingt-huit  pouces ,  a 
produit  un  bélier  devîngt-fix  pouces  onze 
lignes ,  qui  avoit  prefque  atteint  la  hau* 
teur  du  père. 

Lorfque  j'ai  donné  à  des  brebis  un  bé- 
lier qui  portoit  plus  de  laine  qu'elles ,  'j'ai 
vu  qu'un  grand  nombre  de  leurs  agneaux 
étant  devenus  adultes  ^  avoient  destoifons 
qui  pefoient  le  double  &  quelquefois  le 
triple  de  celles  de  leurs  mères.  Mais  toutes 
ces  améliorations  font  fujettes  à  manquer 
par  plufieurs  circonftances  ^  dont  les  prin- 
cipales dépendent  de  l'état  de  la  fanté  du 
bélier ,  des  brebis  ou  des  agneaux  :  c'eft 
une  loi  générale  pour  toutes  les  produc*- 
tions  des  animaux. 

Je  ne  puis  rapporter  ici  le  détail  des 
preuves  de  toutes  les  fortes  d'am,élioration 
que  j'ai  faites  dans  mes  troupeaux  par  le 
choix  des  béliers  :  c'eft  le  fujet  d'un  livre 
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5&C  non  pas  d'un  Mémoire.  Je  ne  me 
fuis  propofé  dans  celui-ci,  que  d'indiquer 
les  moyens  de  rendre  les  laines  plus 
fines ,  &  de  faire  croître  en  France  les 
plus  belles  laines ,  même  dans  nos  pro- 
vinces feptentrionales. 

La  laine  fuperfine  de  ma  Bergerie  en 
eft  une  preuve.  Elle  a  un  degré  de  finefle 
fupérieur  à  celui  des  béliers  de  Rouffil- 
lon  ,  dont  elle  a  tiré  fon  origine.  Je  l'ai 
comparée  à  la  laine  d'Efpagne  que  l'on 
fait  venir  de  l'Efcurial ,  en  grofles  balles , 
pour  la  Manufacture  de  Julienne  &  pour 
d'autres  Manufactures. 

Quoique  cette  laine  foît  fuperfine  ou 
refin ,  on  fait  un  triage  de  la  plus  fine 
pour  la  trame  du  drap  ;  la  moins  fine  eft 
employée  pour  la  chaîne  ;  ma  laine  fuper- 
fine a  un  degré  de  fineffe  au-deflbus  de  la 
plus  fine  laine  venue  de  l'Efcurial  ,  & 
au-deiTus  de  la  moins  fine  :  je  diftingue 
ces  deux  degrés  de  finefle  de  la  laine 
fuperfine  d'Efpagne ,  pour  donner  une 
idée  plus  jufte  de  celle  de  ma  Bergerie. 
M.  Defmarets  ,    de    cette   Académie  , 
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Infpecleur  des  Manufaclures  de  la  Généra^ 
lité  de  Champagne ,  &  M.  Holker  Inf- 
peûeur  général  des  Manufaclures  de 
France  ,  avoient  jugé  en  préfence  de  M. 
Trudaine ,  que  la  laine  de  ma  Bergerie 
étoit  au  moins  très-approchante  du  fuper- 
fin  :  les  épreuves  du  microfcope  ôc  du 
triage  de  la  laine  de  l'Efcurial  ont  confir- 
mé leur  jugement. 

J'ai  conftaté  ces  faits  avec  le  plus  grand 
foin  :  je  ne  puis  trop  le  répéter  ,  j'ai  con- 
fulté'tous  les  meilleurs  connoifTeurs  que 
j'ai  pu  trouver  ;  j'ai  obfervé  cent  &  cent 
fois  ces  laines  de  mes  propres  yeux ,  &  à 
Faîde  des  loupes  &  du  microfcope ,  fans 
prévention  pour  celles  de  ma  Bergerie  : 
au  contraire  je  les  ai  examinées  avec  d'au- 
tant plus  de  rigueur  y  que  je  n'avois  pas 
efpéré  d'en  faire  d'auffi  belles,  n'ayant  eu 
ni  béliers  ni  brebis  dont  la  laine  fût  à  ce 
degré  de  fineffe.  Cette  belle  production 
n'a  pas  été  favorifée  par  le  choix  des 
fourrages  :  les  métis  mâles  &  femelles  de 
ma  Bergerie  ,  n'ont  prefque  aucune  autre 
nourriture  au  râtelier  que  des  pailles  de 
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toutes  les  fortes.  Mes  troupeaux  vont  au 
parcours  furunterrein  montueux,  fec  & 
maigre,  aux  environs  delà  Ville  de  Mont- 
bard  en  Bourgogne  ;  ils  paflent  toute 
l'année  en  plein  air  fans  aucun  couvert  ^ 
même  dans  les  tems  les  plus  rigoureux. 

Parmi  toutes  ces  circonftances ,  je  ne 
puis  difcuter  ici  celles  qui  m'ont  paru  les 
plus  favorables  pour  l'amélioration  des 
laines  :  il  me  fuffit  d'avoir  prouvé  qu'elles 
fe  font  promptement  améliorées  par  le 
moyen  des  béliers  de  qualité  fupérieure  à 
celle  des  brebis.  J'ajouterai  feulement 
que  la  race  des  bêtes  à  laine  du  Rouffil- 
lon ,  confervée  &  perpétuée  fans  mélange 
pendant  dix  ans  ,  s'eft  aufTi  améliorée 
dans  ma  Bergerie ,  par  rapport  à  la  finefle 
de  la  laine.  On  a  eftimé  cette  améliora- 
tion à  un  quart  en  fus  ;  mais  pour  en  faire 
Teftimation,  il  a  fallu  garder  pendant  plu- 
fieurs  années  des  laines  des  béliers  &  des 
brebis  importés  de  RouffiUon  &  morts  à 
leur  terme  dans  ma  Bergerie  ,  ôc  les  com- 
parer avec  celles  de  leurs  defcendans.  La 
laine  perd  de  fa  qualité  avec  le  tem^^ 
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d'ailleurs  j'ai  pour  principe  de  ne  jamais 
évaluer  au  plus  fort  le  produit  de  mes 
expériences;  ainfi  je  me  reftreins  à  dire 
que  la  race  des  bêtes  à  laine  de  Rouffilloii 
s'eft  fenfiblement  améliorée  dans  ma 
Bergerie. 

Je  dois  conclure  de  tous  ces  réfultats 
d'expériences ,  qu'avec  un  peu  de  foin  & 
fans  aucune  dépenfe  ^  on  pourroit  amélio- 
rer toutes  les  laines ,  en  choififfant  les 
meilleurs  agneaux  de  chaque  troupeau 
pour  le  perpétuer  ;  mais  il  faudroit  beau- 
coup detems^  pour  arriver^  par  ce  moyen, 
à  un  certain  point  de  perfeûion. 

On  peut  abréger  le  tems  en  faifant  une 
petite  dépenfe  pour  tirer  des  béliers  de 
lieux  peu  éloignés  où  ils  feroient  de  qua- 
lité fupérieure  à  celles  des  brebis  du 
troupeau  que  l'on  voudroit  améliorer.  Ce 
moyen  fufîiroit  lorfqu'on  n'auroit  en  vue 
que  de  convertir  des  laines  jarreufes  en 
groffes  laines  ou  en  laines  demi-fines. 

Si  l'on  augmente  la  dépenfe ,  on  pourra 
faire  une  amélioration  meilleure  &  plus 
prompte  j  &  parvenir  à  avoir  des  laines 
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fines  &  fuperfines ,  en  faifant  venir  de 
loin  des  béliers  en  état  de  produire  de  ces 
laines  avec  des  brebis  de  qualité  inférieure; 

La  laine  fuperfine  peut  croître  en 
France  dans  les  cantons  fecs  &  maigres  ; 
puifque  j'ai  amélioré  des  laines  dans  ma 
Bergerie ,  au  point  de  les  rendre  fuper- 
fines  au  fécond  degré ,  fans  avoir  eu  des 
béliers  à  laine  fuperfine  au  premier  degré  ; 
je  ne  puis  guère  douter  qu'avec  ces  béliers, 
je  n'améliore  des  laines  de  France  au  pre- 
mier degré  de  fuperfin. 

En  aflbrtiffant  la  qualité  des  béliers  à 
celle  des  troupeaux ,  des  terreins  &  des 
pâturages ,  &  aux  befoins  des  Manufac- 
tures ,  on  auroit  une  fuffifante  quantité  de 
laines  pour  toutes  fortes  d'ouvrages  :  le 
terrein  de  la  France  eft  auffi  varié  que 
i'iaduftrie  de  la  Nation. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Remèdes  les  plus  nécejfalres 
aux  Troupeaux* 

Lu  à  rAfTemblée  publique  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  le  27  Janvier  1778  , 

Tar   M.    Daubenton. 

I  vES  moutons  réfiflent  à  toutes  les 
intempéries  de  Tair  dans  notre  climat, 
excepté  la  grande  ardeur  du  foleil  ;  leur 
laine  les  défend  contre  le  plus  grand  froid. 
JVi  depuis  dix  ans  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Bourgogne ,  des  troupeaux 
expofés  en  plein  air ,  jour  &  nuit  pendant 
toute  l'année;  les  grandes  gelées  de  17^8 
&  de  i77<^  y  ne  leur  ont  fait  aucun  mal , 
quoique  la  liqueur  du  thermomètre  de 
Réaumur  foit  defcendue  à  14  degrés  & 
^emi  5  &  à  1 8  degrés  au-deflbus  de  zéro. 
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Les  pluies  les  plus  abondantes  &  les  plus 
longues ,  la  neige  dont  ils  ont  été  couverts 
&  qu'ils  ont  avalée  pour  toute  boiffon  , 
les  glaçons  qui  fe  font  formés  fur  leur 
laine ,  ôc  qui  y  font  reliés  fufpendus  y  ne 
leur  ont  caufé  aucune  maladie  ;  mais  Tar- 
deur  du  foleil  en  a  fait  périr  plufieurs  dans 
la  campagne ,  &  en  auroit  fait  périr  un 
plus  grand  nombre  s'ils  n'avoient  pas  été 
promptement  fecourus. 

Le  mal  que  la  trop  grande  chaleur 
caufe  aux  moutons  ,  a  été  nommé  du 
même  nom,  la  chaleur.  Les  plus  fan- 
guins ,  les  mieux  nourris  &  les  plus  forts 
font  les  plus  fujets  à  la  maladie  de 
la  chaleur.  Ceux  qui  en  font  attaqués  , 
tiennent  la  gueule  ouverte  pour  refpirer  ; 
ils  écument ,  ils  rendent  le  fang  par  le 
nez  ;  ils  râlent  &  ils  battent  du  flanc.  Le 
globe  de  l'œil  devient  rouge  ;  lanimal 
baiffe  la  tête  5  il  chancelé  &  bien-tôt  il 
tombe  mort.  Après  la  mort,  les  yeux, 
le  bas  des  joues ,  la  ganache  ,  la  gorge  , 
le  cou  5  le  dedans  de  la  gueule  &  du  nez  , 
ont  une  couleur  mêlée  de  rouge    &  de 
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noirâtre  :  à  l'ouverture  de  ranimai  ori 
trouve  les  vailTeaux  fanguins  gonflés  dans 
toutes  les  parties  qui  viennent  d'être 
dénommées  ,  &  dans  la  tête.  Tous  ces 
fignes  indiquent  évidemment  la  faignée  ; 
suffi  fait-elle  ceffer  le  mal  très-promp- 
tement ,  lorfqu'elle  eit  faite  à  tems.  Ce 
remède  efl:  donc  un  des  plus  néeeffaires 
pour  les  troupeaux  dans  les  climats  chauds, 
dans  les  climats  tempérés  comme  le 
nôtre  ,  &  même  dans  les  climats  froids  , 
où  le  foleil  a  beaucoup  d'ardeur  en  été. 

Il  eft  un  autre  remède  abfolument 
néceffaire  aux  moutons ,  dans  tous  les 
pays  &  dans  tous  les  tems ,  c'efl:  le  remède 
contre  la  gale  ;  ils  font  plus  fujets  à  cette 
maladie  qu'à  aucune  autre»  Les  troupeaux 
placés  fur  les  terreins  les  plus  convenables 
à  leur  efpèce  &  même  à  leur  race ,  n'en 
font  pas  exempts  ;  les  moutons  les  mieux 
foignés ,  les  mieux  nourris  &  les  plus 
vigoureux  ,  peuvent  devenir  galeux. 
Lorfque  l'humeur  graffe  du  faint  fe  rancit, 
elle  afFecle  la  peau  ôc  lui  donne  une 
difpofition  à  la  gale.  Si  l'on  n'arrête  pas 
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cette  maladie  à  fa  première  apparition  , 
elle  gâte  la  laine  &  la  fait  comber.  Si  riea 
ne  s'oppofe  aux  progrès  de  la  gale ,  elle 
ulcère  les  chairs ,  carie  les  os  ôc  fait  périr 
l'animal.  Le  remède  d'un  mal  'ix  fréquent 
&  fi  dangereux  5  eft  encore  plus  nécef- 
faire  pour  les  troupeaux  que  la  faignée  , 
parce  que  les  moutons  ont  plus  fouvent 
la  gale  que  le  mal  de  la  chaleur.  Les 
obfervations  que  j'ai  faites  fur  ces  deux 
remèdes  font  l'objet  de  ce  Mémoire. 

On  faigne  les  moutons  fur  différentes 
parties  du  corps  ^  au  front  5  au-deffus  & 
au-defibus  des  yeux  5  à  l'oreille  ,  à  la 
jugulaire  ^  au  bras ,  à  la  queue  ^  au-deffus 
du  jarret  ôc  au  pied. 

Avant  de  difcuter  ces  différentes  fortes 
<de  faignées ,  il  efl  à  propos  de  faire  quel- 
ques réflexions  fur  le  traitement  des 
maladies  des  moutons.  Il  doit  être  propor- 
tionné à  la  valeur  de  l'animal  ^  &  aux 
connoiffances  dont  les  Bergers  font 
fufceptibles  par  rapport  à  la  Médecine  ÔC 
à  la  Chirurgie. 

)liïi   mouton    attaqué    d'une    longue 
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maladie  eft  de  peu  de  valeur  ;  on  ne  lui 
doit  faire  que  des  remèdes  peu  difpen- 
dieux.  Dans  les^maladies  d'accident  qui 
peuvent  être  guéries  par  un  prompt 
remède ,  le  mouton  ne  perd  rien  de  fa 
valeur ,  fi  le  remède  eft  facile  ,  &  s'il 
Jie  gâte  pas  la  laine. 

Il  faut  donc  que  la  faignée  des  moutons 
puiiïe  être  faite  promptement  ôc  par  un 
feul  homme  ,  &  que  le  vaiffeau  qui  eft 
ouvert  par  cette  opération  ,  foit  aflez 
grand  pour  donner  une  fuffifante  quantité 
de  fang  ^  &  fitué  fur  une  partie  du  corps 
où  il  n'y  ait  point  de  laine. 

Je  crois  que  dans  la  plupart  des  mala- 
dies des  moutons ,  il  n'eft  pas  néceffaire 
de  choifir  la  partie  du  corps  où  la  faignée 
fembieroit  être  le  plus  favorable.  Les 
plus  habiles  Médecins  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  les  divers  effets  de  la  faignée 
faite  en  différentes  parties  du  corps  de 
l'homme  ,  quoique  Ton  ait  une  longue 
expérience  à  ce  fujet  :  que  feroient  des 
Bergers  avec  les  foibles  lumières  que  Ton 
pourrait  leur  donuel:  fur  un  objet   qui 
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n'eft  pas  connu  par  rapport  aux  animaux  ? 
il  vaut  mieux  les  difpenfer  d'une  pratique 
où  ils  feroient  des  fautes  groffieres ,  ôc 
qui  paroît  inutile  pour  les  moutons  dans 
les  cas  les  plus  fréquens. 

Mais  lorfqu'une  maladie  attaque  pîu- 
(leurs  troupeaux  ,  s'étend  d'un  canton  à 
un  autre  ,  fe  répand  dans  plufieurs  pro-  ' 
vinces ,  c'eft  un  objet  de  la  plus  grande 
importance  ,  qui  devient  une  affaire 
d'Etat.  Dans  ces  cas  malheureux ,  il  faut 
employer  toutes  les  reffources  de  la  Mé- 
decine ,  &  entre  autres  celles  des  diffé- 
rentes faignées.  Les  plus  grands  Médecins 
doivent  rechercher  avec  foin  !a  caufe  & 
le  remède  d'un  mal  qui  menace  de  dé- 
truire des  animaux  utiles  à  toutes  les 
Nations,  &  principalement  à  celles  qui  ' 
favent  employer  la  laine  pour  les  plus 
beaux  ouvrages. 

C'eft  dans  cette  vue  que  la  Société 
Royale  de  Médecine  ,  a  établi  une  cor-- 
refpondance  toujours  fubfiftante  entre  elle 
&  le  fimple  Berger  pour  l'infiruire  ;  des 
Membres  de  la  Société  iront  eux-mêaies, 
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dans  des  cas  preffans ,  conduire  la  maîri 
du  Berger  pour  le  traitement  des  trou- 
peaux. Mes  obrervations  fur  la  faignée 
des  moutons  ne  s'étendent  pas  à  des  cir- 
confiances  rares  &  compliquées.  Je  penfe 
que  dans  les  cas  ordinaires  ^  il  fufKt  aux 
Bergers  de  favoir  faigner  fur  une  partie 
du  corps  du  mouton  ,  favorable  tout  à  la 
fois  pour  le  volume  de  la  veine  ^  pour  la 
facilité  de  Topération  &  pour  la  confer- 
vation  de  la  laine.  D'après  ces  conditions, 
je  vais  difcuter  les  différentes  faignées  que 
Ton  fait  fur  diverfes  parties  du  corps  des 
moutons. 

Les  veines  du  front  font  petites  &  par 
conféquent  ne  donnent  que  très-peu  de 
fang  ;  elles  ne  peuvent  être  fenfibles  au 
doigt. 

On  ne  faîgne  au-deffus  ou  au-deffous 
de  l'œil ,  ou  entre  les  deux  yeux ,  que  fur 
!a  portion  de  la  veine  angulaire  qui  s'é- 
tend depuis  le  trou  fourcilier  jufque  fur  la 
partie  fupérieure  de  la  joue.  Ainfi  quoi- 
que ces  trois  faignées  aient  trois  dénomi- 
îiations ,  elles  peuvent  fe  réduire  à  une 
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feule  ,  qui  fe  fait  à  difFérens  endroits 
d'une  portion  de  la  veine  angulaire  d'en- 
viron un  pouce  &  demi  de  longueur. 
Cette  faignée  donne  affez  de  fang  ,  parce 
que  la  veine  eft  groffe  ;  mais  il  eft  difficile 
de  la  fentir  au  doigt  quoique  gonflée ,  par 
conféquent  on  rifque  fouvent  de  faire  des 
faignées  blanches. 

On  ne  peut  pas  comprimer  les  veines 
des  tempes  pour  les  faire  gonfler  :  elles 
font  trop  petites.  La  tempe  eft  couver(?e 
de  laine  dans  plufieurs  races  de  moutons  ; 
il  eft  difficile  d'y  faire  une  faignée  far 
ceux  qui  ont  des  cornes.  Cependant  j'en 
ai  fait  faigner  plufieurs ,  mais  le  fang  n'a 
que  fuinté  fans  couler. 

Lorfqu'on  tire  du  fang  des  oreilles-^ 
c'eft  par  une  plaie ,  parce  que  les  veines 
font  fi  petites,  qu'il  faut  en  ouvrir  plu- 
fieurs tout  à  la  fois.  On  incife  l'oreille  & 
l'on  frappe  deflTus  pour  en  faire  fortir  du 
fang  :  c'eft  un  mauvais  procédé,  l'on  ne 
peut  le  tolérer  que  pour  des  cas  très- 
preflans ,  où  il  ne  feroit  pas  poflible  de 
faire  mieux  > 

V  3 


5^0         Mémoire  fur  les  Remèdes 

Les  faigndes  à  la  jugulaire,  au  bras  & 
su-defTus  du  jarret  font  trop  difficiles 
pour  la  plupart  des  Bergers  ,  &  un 
homme  feul  ne  pourroit  pas  en  faire  aifé- 
nient  Topération  ;  d'ailleurs  celle  du  cou 
&  du  bras  gâteroient  la  laine. 

On  fait  deux  fortes  de  faignées  fur  la 
queue  du  mouton  ^  Tune  fur  la  partie  qui 
efl:  dénuée  de  laine  ,  ôc  l'autre  à  l'extré- 
mité. La  première  de  ces  deux  faignées  ne 
donne  que  peu  de  fang. 

Pour  en  tirer  du  bout  de  la  queue  ,  il 
faut  couper  au  moins  la  dernière  fauffe- 
vertèbre  ;  cette  opération  ne  peut  fe  faire 
svec  une  lancette.  On  coupe  rextrérnito 
de  la  queue  ,  par  ce  moyen  on  tranche  les 
veines  ôc  les  artères  avec  l'os  :  les  chairs 
fe  retirent  ôc  laiiTent  l'os  à  nud  ;  il  refte 
une   plaie. 

On  fait  des  faignées  fur  différentes 
parties  des  pieds  du  mouton  ;  mais  il  n'y 
a  dans  ces  parties  que  de  petites  veines. 
D'ailleurs  il  eft  à  craindre  que  les  ordures 
qui  entrent  fouvent  dans  les  ouvertures 
de  ces  faignées  ^  n'y  caufent  une  inflam- 
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mation  ôc  un  dépôts  qui  non-feulement 
fait  boiter  l'animal  ^  mais  qui  peut  s'éten- 
dre jufques  dans  les  fabots  :  ces  faignées 
ont  aulTi  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être 
faites  aifém.ent  par  une  feule  perfonne. 

J'ai  trouvé  une  autre  manière  de  faigner 
les  moutons ,  qui  me  paroît  préférable  à 
toutes  celles  qui  font  en  ufage  ,  parce 
qu'elle  n'eft  fujette  à  aucun  des  inconvé- 
niens  dont  je  viens  de  faire  mention ,  ,& 
qu'elle  eft  plus  facile.  Cette  faignée  fe 
fait  fur  le  bas  de  la  joue  du  mouton  ^  à 
l'endroit  delà  racine  de  la  quatrième  dent 
mâcheliere ,  qui  eft  la  plus  épaiffe  de 
toutes  ;  fa  racine  efi  aufïï  la  plus  groffe. 
L'efpace  qu'elle  occupe ,  eft  marqué  fur 
la  face  externe  de  l'os  de  la  mâchoire  fupé* 
rieure  par  un  tubercule  affez  faillant  pour 
être  très-fenfible  au  doigt  ^  lorfqu'oa 
touche  la  peau  de  la  joue.  Ce  tubercule 
eft  un  indice  très-certain  pour  trouver  la 
veine  angulaire  qui  paiTe  au-defibus. 
Cette  veine  s'étend  depuis  le  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire  du  deffous ,  près  de 
fon  angle ^  jufqu'au- deffous  du  tubercule, 
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qui  eft  à  Fendroit  de  la  racine  de  la  qua-^ 

trieme  dent  mâcheliere  ;  plus  loin  la  veine 

fe  recourbe  &  fe  prolonge  jufqu'au  trou 

fourcilier. 

Pour  faire  la  faîgnée  à  la  joue  ,  le 
Berger  commence  par  mettre  entre  fes 
dents  une  lancette  ouverte  ;  enfuite  il 
place  le  mouton  entre  fes  jambes,  ôc  il  le 
ferre  pour  l'arrêter.  Il  tient  fon  genou 
gauche  un  peu  plus  avancé  que  le  droit. 
Il  paffe  la  main  gauche  fous  la  tête  de 
l'animal ,  &  il  empoigne  la  mâchoire  in- 
férieure de  manière  que  fes  doigts  fe 
trouvent  fur  la  branche  droite  de  cette 
mâchoire  près  de  fon  extrémité  pofté- 
rieure,  pour  comprimer  la  veine  angu- 
laire qui  pafle  dans  cet  endroit ,  &  pour 
la  faire  gonfler.  Le  Berger  touche  de 
l'autre  main  la  joue  droite  du  mouton  à 
l'endroit  qui  eft  à  peu-près  à  égale  diftance 
de  l'œil  Ôc  de  la  gueule.  Il  y  trouve  le 
tubercule  qui  doit  le  guider  ;  il  peut  aufli 
fentir  la  veine  angulaire  gonflée  au-deflTous 
de  ce  tubercule.  Alors  il  prend  de  la 
main  droite  la  lancette  qu'il  tient  dans  fa 
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bouche ,  ôc  il  fait  l'ouverture  de  la  faignée 
de  bas  en  haut  à  un  demi-travers  de  doigt  i 
au-defibus  du  milieu  de  Téminence  qui  lui 
fert  de  guide. 

Je  puis  dire  fans  exagérer  5  que  de  cette 
manière  un  aveugle  feroit  en  état  de  fai- 
gner  un  mouton  ^  parce  qu  il  fentiroit  avec 
Tun  de  fes  doigts  le  tubercule  qui  lui  fer-i 
viroit  de  guide  ,  tandis  qu'il  feroit  l'inci-i 
fion. 

La  faignée  à  la  joue  eft  donc  auiïl  fûrc 
que  facile  ,  puifqu'on  ne  peut  pas  fe  mé- 
prendre à  la  fituation  du  vaifleau^  &  qu'il 
eft  afiez  gros  pour  fournir  une  fuffifante 
quantité  de  fang ,  car  il  reçoit  celui  des 
veines  frontale ,  fourciliere  ,  nazale  & 
labiale  fupérieure ,  &c.  Le  fang  y  eft 
retenu  par  la  main  du  Berger  qui  fait 
l'effet  d'une  ligature  à  l'angle  de  la  mâ-i 
choire.  On  ne  rifque  pas  d'ouvrir  l'artère, 
car  j'ai  toujours  trouvé  de  la  diftanco 
entre-elle  &  la  veine  à  l'endroit  de  la  fai- 
gnée. Un  homme  feul  peut  faire  cette  opé- 
ration. 

Tous  ces  avantages  m'ont  déterminé  à 
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préférer  cette  faignée  de  la  joue  à  toute 
autre ,  après  les  avoir  comparées  par  la 
pratique. 

Ayant  donné  une  manière  de  faigner 
les  moutons  plus  fûre  &  plus  facile  que 
celles  qui  font  en  ufage  ,  il  me  refte  à  in- 
diquer un  remède  pour  la  gale  ,  qui  foit 
préférable  à  ceux  que  l'on  emploie  contre 
cette  maladie, 

La  gale  des  moutons  fait  des  progrès 
continuels  ;  elle  eft  d'autant  plus  difficile 
à  guérir,  qu'elle  a  duré  plus  long-tems. 
Le  Berger  doit  donc  être  très-attentif  à 
en  découvrir  les  premiers  indices.  Il  faut 
qu'il  obferve  foigneufement  fon  troupeau , 
pour  voir  fi  quelque  mouton  fe  gratte 
avec  les  pieds  ou  les  dents ,  ou  s'il  fe 
frotte  contre  les  râteliers ,  les  arbres ,  les 
murs  5  &c.  Si  la  laine  eft  tachée  de  boue 
fur  les  parties  du  corps  que  l'animal  peut 
atteindre  avec  les  pieds  ;  s'il  y  a  des  flo- 
cons de  laine  dérangés  que  le  mouton 
auroit  tirés  avec  les  dents  ou  frottés  avec 
le  pied.  Ces  fignes  annoncent  des  dém.an- 
geaifons  caufées  par  des  poux  ,   par  la 
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gale  ou  d'autres  maladies.  Il  faut  que  le 
Berger  vifite  le  mouton  en  écartant  les 
flocons  de  la  laine  dans  les  endroits  fut 
peâs  pour  voir  s'il  y  a  de  vrais  fymptômes 
de  gale. 

Ils  confident  en  ce  que  la  peau  eft  plus 
dure  dans  les  parties  galeufes  que  dans  les 
autres  ;  on  fent  des  grains  qui  réfifient 
fous  le  doigt.  Elle  eft  couverte  d^écailles 
blanches ,  de  croûtes  ou  de  petits  boutons  ; 
qui  font  d'abord  rouges  &  enflammés .  ôc 
qui  prennent  enfuite  une  couleur  blanche 
ou  verte.  Tous  ces  fymptômes  caufent  de 
la  démangeaifon  ,  mais  il  y  a  une  autre 
forte  de  gale  qui  ne  démange  pas;  elle 
s'étend  promptement  fous  la  laine  ^  &  au 
lieu  de  la  faire  tomber ,  elle  la  roufiit  ôc 
la  feutre ,  comme  fi  elle  avoit  été  foulée, 

Lorfqu'on  a  reconnu  quelques-uns  de 
ces  fymptômes ,  il  faut  faire  promptement 
le  remède  contre  la  gale.  Cependant  fi 
l'on  préfume  que  cette  maladie  vienne  de 
fatigue  ou  de  malpropreté  ,  du  mauvais 
air  ou  de  la  chaleur  des  étables  ,  de  la 
difette  de  la  nourriture  ou  de  fa  mauvaife 
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qualité ,  il  eft  néceflaire  de  faire  cefTef 
la  caufe  du  mal^  parce  qu'elle  s'oppoferoit 
au  bon  effet  du  remède.  Si  la  gale  eft 
eaufée  par  une  autre  maladie  ,  il  faut  les 
traiter  toutes  deux  en  même-tems. 

Lorfque  la  gale  n'eft  pas  invétérée  nî 
ulcérée  ,  on  peut  la  guérir  par  des  topi- 
ques fans  remèdes  internes.  On  a  employé 
pour  cette  maladie  un  très-grand  nombre 
de  topiques  différens  ,  qu'il  feroit  trop 
long  &  fort  inutile  de  rapporter  tous 
dans  ce  Mémoire  :  je  ne  ferai  mention 
que  des  principaux. 

Les  plus  ufités  font  rinfufionde  tabac, 
l'huile  de  cade  ,  la  diffolution  de  vitriol 
vert,  d'alun  ou  de  fel  commun ,  les  fleurs 
de  foufre  ,  l'onguent  gris  ,  &c.  Tous 
ces  remèdes  peuvent  guérir  la  gale  ; 
mais  ils  ont  chacun  de  grands  inconvé- 
nients. Uinfufion  de  tabac  ,  l'huile  de 
cade  &  les  diffolutions  de  fels  font 
contraires  à  l'état  de  la  peau  galeufe  ,  ils 
augmentent  &  font  durer  fon  épaifllffe- 
ment  ,  fa  féchereffe  &  fa  dureté  ;  ils 
nuifent  par  cet  effet  à  raccroiffemxnt  & 
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aux  bonnes  qualités  de  la  laine;  d'ailleurs 
]e    tabac  &   (ur-tout  l'huile  de  cade  , 
donnent  à  la  laine  des  teintes  roufles  ôc 
noirâtres   qui  la  gâtent.  Le  foufre    lui 
communique   une   mauvaife    odeur  qui 
refte  dans  la  toifon  après  la  tonte.  Le 
mercure  de  l'onguent  gris  peut  caufer  au 
Berger  &  aux  moutons  galeux  une  faliva- 
tion  qui  oblige  d'employer  des  remèdes 
'  internes  pour  la  faire  ceffer  :  d'ailleurs 
on  ne  doit    employer  fur  les  animaux 
deftinés  à  nos  Boucheries  ,  que  des  remè- 
des qui  ne  puiflent  produire  aucun  mau- 
vais effet. 

Après  avoir  éprouvé  fur  mes  mouton? 
tous  ces  remèdes  &  beaucoup  d'autres  ^ 
J'ai  vu  qu'il  étoit  néceflaire  d'en  chercher 
un  meilleur  qui  fut  peu  coûteux  & 
facile  5  &  qui  ne  communiquât  aucune 
mauvaife  qualité  à  la  laine  ni  à  la  chair 
de  l'animal.  Un  mélange  de  fuif  ou  de 
graiffe  avec  de  l'huile  effentielle  de  téré- 
benthine ,  remplit  toutes  ces  conditions, 
jLa  graille  eft  préférable  au  fuif  en  hiver  ^^ 
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parce  qu'elle  s'dtend  plus  aifément  fur  la 
peau  du  mouton;  mais  le  fuif  eft  meilleur 
en  été  ,  parce  qu'il  "ne  fe  liquéiie  pas 
fitôt  que  la  graiffe  par  la  chaleur.  La 
compofition  de  ce  remède  eft  très  facile. 

Faites  fondre  une  livre  de  fuif  ou  de 
graine. 

Retirez  du  feu  &  mêlez  avec  le  fuif 
ou  la  graiffe  y  un  quarteron  d'huile  de 
térébenthine. 

Cet  onguent  coûte  peu  ;  il  ne  produit 
aucun  mauvais  effet  fur  la  laine  ;  il 
adoucit  la  peau  du  mouton  durcie  par 
la  gale  ,  ôc  il  guérit  cette  maladie. 
On  peut  le  rendre  plus  actif  en  augmen- 
tant la  dofe  de  l'huile  de  térébenthine. 

11  eft  facile  de  l'employer  fans  couper 
la  laine  à  Tendroit  de  la  gale  ,  il  fufîit 
d'en  écarter  les  flocons  pour  mettre  la 
partie  galeufe  à  découvert.  Alors  le 
Berger  frotte  la  peau  avec  le  grattoir  , 
feulement  pour  enlever  les  croûtes ,  ôc 
il  applique  l'onguent  en  l'étendant 
avec  le  doigt. 
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On  eft  dans  le  mauvais  ufage  de  frotter 
la  peau  des  moutons  galeux  avec  un 
ttRon  5  ou  un  morceau  de  brique  , 
jufqu'au  point  de  la  faire  faîgner  :  on  fait 
une  petite  plaie  qui  eft  un  mal  de  plus. 
J'ai  donné  à  mes  Bergers  un  feul  inftru- 
nient  qui  leur  fuffit  pour  les  opérations 
qu'ils  ont  à  faire  fur  les  moutons  ;  c'eft 
une  forte  de  biftourî  dont  la  pointe  a 
deux  tranchans  ^  &  fert  de  lancette  ;  le 
manche  eft  terminé  par  une  lame  d'os 
ou  d'ivoire  qui  fait  un  grattoir. 

Ellis^  l'un  des  meilleurs  Auteurs  An- 
glois  qui  aient  écrit  fur  le  traitement 
des  moutons  ,  a  donné  pour  la  gale 
différentes  recettes ,  où  l'huile  de  téré- 
benthine eft  mêlée  avec  de  la  bicre  ,  ou 
avec  une  décoction  de  tabac ,  de  favon  , 
d'urine  ,  de  faumure  ,  &c.  Mais  je  ne 
crois  pas  que  l'on  ait  jamais  employé 
l'huile  de  térébenthine  comme  elle  l'eft 
dans  l'onguent  que  je  propofe ,  &  d'une 
manière  auffi  convenable  à  toutes  les  cir- 
conftances.  L'efficacité  de  cet  onguenc 
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ni'efl:  prouvée  par  une  longue  expérience 
fur  mes  troupeaux  ;  je  ne  rapporterai  ici 
qu^une  des  épreuves  les  plus  décifives» 
On  fit  partir  un  troupeau  de  béliers  &  de 
brebis  pour  ma  Bergerie  ,  l'hiver  dernier 
à  mon  infu  ,  dans  les  plus  mauvaifes 
circonftances.  Il  avoit  deux  cens  lieues  à 
faire;  les  brebis  étoient  pleines ,  la  faifon 
très-rigoureufe  &  la  terre  couverte  de  nei- 
ge. Dès  que  je  fus  informé  de  ce  voyage,' 
j'écrivis  pour  faire  arrêter  le  troupeau. 
11  fe  trouvoit  alors  à  cinquante  lieues 
de  ma  Bergerie  ;  les  brebis  avoient  mis 
bas  en  chemin  ;  les  agneaux  oc  plufieurs 
mères  étoient  morts  ,  les  béliers  ôc  les 
brebis  avoient  perdu  prefque  toute  leur 
laine  ;  ils  étoient  exténués  &  couverts  de 
gale.  On  les  guérit  parfaitement  avec 
l'onguent  dont  je  viens  de  donner  la 
recette.  Ils  font  à  préfent  en  très-bon 
^tat. 

Ce  troupeau  eft  précieux  par  les  excel- 
lentes qualités  de  fes  toifons.  Je  le  fais 
fervir  à  mes  expériences  fur  Taméliora- 

tion 


lés  plus  néceffaires  aux  Troupeaux.  3  2  r 
tion  des  laines.  La  bonne  fanté  des 
brebis  ôc  principalement  des  béliers  ,  y 
eft  abfolument  néceffaire  ,  c'efl:  ce  qui 
m'a  déterminé  à  rechercher  les  moyens 
de  la  conferver,  ôc  de  la  rétablir  lorfqu'dle 
efl  dérangée. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  Régime  le  plus  neccjfalre  aux 
Troupeaux. 

Lu  à  rAfTembîée  publique  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  le  31  Août  177p. 

Tar  M.   Davbenton. 

VJn  bon  régime  eft  néceffaire  pour 
conferver  la  fanté  des  troupeaux  ;  c'eft 
auffi  un  des  meilleurs  moyens  cie  guérir 
leurs  maladies.  On  doit  être  attentif  au 
choix  &:  à  la  qualité  des  alîniens  que  Yon 
met  dai;s  les  »-ateli.:rs  des  moutons ,  ai  à 
ceux  qu*îi?  prennent  dans  !a  cnmpagne, 
parce  r^u'ils  ne  peuvent  avoir  d'autre 
nou'TiLure  dans  la  maavaiie  faifon  que 
celle  qu'op  leur  donne,  &  parce  que  les 
pâturages  le:-  plus  fucculens  font  les  plus 
dangereux. 


Mémoire  fur  le  Régime ,  &c.  32^ 
Les  fanves  ,  le  trèfle  ,  la  luzerne  , 
îherbe  du  froment  &  toutes  celles  qui  font 
auffi  appétiflantes  pour  les  moutons  que 
favorables  à  leur  fanté,  peuvent  être  mor- 
telles ,  lorfqu'ils  en  ont  brouté  une  trop 
grande  quantité.  L'air  qui  s'en  dégage  , 
enfle  le  plus  grand  de  leurs  efton.ucs  à 
un  point  extrême  ,  comme  un  ballon  ; 
fa  tenfion  empêche  la  rumination ,  & 
l'augmentation  du  volume  de  cet  eftomac 
comprime  les  gros  vaifieaux  ^  arrête  le 
cours  du  fang ,  &  caufe  la  mort  5  fi  on  ne 
la  prévient  par  de  prompts  fecours  qui 
puifl*ent  faciliter  la  fortie  de  Fair  par  les 
boyaux,  ou  le  paflTage  du  fang  d^ns  les 
gros  vaifTeaux. 

Plus  les  pâtures  font  abondantes  & 
fucculentes  pour  les  moutons  y  plus  les 
Bergers  doivent  s'en  défier.  Il  ne  faut  les 
y  conduire  que  lorfqu'ils  font  déjà  en 
partie  raflafiés  ^  &  ne  les  y  laifijsr  que 
peu  de  tems. 

Les  herbes  qui  feroient  nuifibles  aux 
moutons  par  leurs  mauvaifes  qualités  , 
font  bien  moins  à  craindre  ;  ils  n'en  man- 
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genc  point  ,  même  lorfqu'iis  font  preffés 
par  la  foim  :  voici  les  épreuves  que  j'ai 
faites  à  ce  fujet. 

J'ai  mis  dans  un  petit  parc  formé  par 
quatre  claies  ,  deux  moutons,  car  ces 
animaux  font  tellement  accoutumés  à 
être  plufieurs  enfemble ,  qu'un  mouton 
qui  fe  trouve  feul ,  eft  toujours  inquiet 
&  occupé  à  en  chercher  d'autres.  J'ai 
fait  donner  fucceffivement  dans  un  râtelier 
aux  deux  moutons  renfermes  dans  le  petit 
parc  5  différentes  herbes  de  mauvaife 
qualité  ,  ou  foupçonnées  d'être  nuifibles , 
telles  que  les  tlutymales ,  la  bryonne  ,  la 
renoncule  fcélérate  ,  la  renoncule  tube- 
reufe  &  plufieurs  autres.  Le  tithymale  & 
la  bryonne  font  reliées  dans  le  râtelier 
du  matin  au  fcir  ^  fans  que  les  moutons 
en  aient  goûté  ;  au  contraire  ils  ont 
mangé  avec  avidité  les  renoncules  fcélé- 
rates  &  tubéreufes.  On  ne  leur  a  donné 
pendant  huit  jours  qu'une  de  ces  herbes 
pour  toute  nourr-mre  ,  &  chaque  jour 
on  leur  a  préfenté  de  Teau  ,  dont  ils 
n'ont  bu  que  très-peu  ,   ou  qu'ils   ont 
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refufée  ;  ce  qui  prouve  évidemment  que 
ces  plantes  ne  caufent  aucune  altdration 
aux  moutons  ,  quoiqu'elles  foient  très- 
âcres  ,  principalement  les  tubercules 
de  la  renoncule  tubéreufe.  Ces  épreuves 
me  paroiffent  décifives  ;  puifqu'un  mou- 
ton paffe  la  journée  fans  manger  ,  contre 
une  herbe  qui  eft  dans  fon  râtelier  ^  il  ne 
mangera  jamais  de  cette  herbe  dans  la 
campagne  ^  où  il  en  trouvera  d'autres 
plus  à  fon  goût.  Une  herbe  qui  a  été  la 
feule  nourriture  d'un  mouton  pendant 
huit  jours  fans  aucun  mauvais  effet 
fenfible  ^  eft  encore  moins  fufpecle  dans 
la  campagne  ;  car  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence qu'un  mouton  la  préfère  touj,om's 
aux  autres  herbes  qui  s'y  trouvent. 

Il  paroît  que  les  Bergers  n'ont  rien 
à  craindre^  pour  le  rcgmie  des  nioutons 
dans  les  bons  pâturages  ,  que  la  trop 
grande  quantité  des  herbes  fuccuîentes 
qu'ils  potirroient  manger. avec  avidité  : 
mais  les  fourrages  qu'on  leur  donne 
au  râtelier  demandent  d'autres  foins. 

Les   moutons  fe    dégoûtent   de  leux 
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fourrage  ,    s'il    a  contracté   une  faveur 
ou  une  odeur  qui  leur  foit  défagréable. 
Ainfi  les  foins  rouilles  dans  les  prairies  , 
échauffés    ou    inoifis    dans    les    fenils  , 
expofés  à  la  vapeur  des  fumiers  ,    les 
pailles  infeûées  par   les   rats ,   font  de 
niauvais     alimens  ,     beaucoup   plus  à 
craindre  lorfqu'ils  ne  font  pas  gâtés  au 
point  de  répugner  abfolument  aux  mou- 
tons y    mais    feulement   affez    pour  les 
empêcher  d'en  prendre  une  quantité  fuffi- 
fante.  Dans  ce  dei^nier  cas  ,  on  ne  fe  croit 
pas  obligé  de  leur  donner  de  meilleurs 
fourrages  ,    quoique    Ton   s'apperçoive 
qu'ils  mangent  moins  que  fi  le  fourrage 
étoit  bien  conditionné.  On  ne  fait  pas 
affez  que  les  moutons  dépériffent  promp- 
tement    &    font    expofés     à     plufieurs 
maladies  ,  lorfqu'ils  ne  prennent  pas  la 
quantité   de  nourriture  qui  leur  efl:  né- 
çeffaire. 

Alors  Fanîmal  languît  ,  il  devient 
galeux  y  &  les  meilleurs  remèdes  contre 
cette  maladie  font  fans  effet  tant  que 
la   çaufe  fubfifle,    La  laine    prend    un 
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mauvais  accroifiement  ;  les  vaiffeaux 
fanguins  ,  qui  font  d'un  rouge  vif  fur  le 
blanc  de  Toeil  dans  l'état  de  fanté  , 
pâlilTent  &  annoncent  des  maladies 
graves  &  mortelles  ^  fi  on  ne  les  pre'- 
vient  en  fortifiant  le  mouton  par  de 
meilleurs  fourrages. 

L'abondance  des  alimens  efl  nécefiaire 
aux  moutons  ,  principalement  dans  les 
trois  premières  années  de  leur  vie  ^  pour 
fournir  non-feulement  à  leur  fubfiflance^ 
mais  aufli  à  leur  accroifiement  &  à  la 
production  du  fuint  ^  qui  eft  particulière 
à  ces  animaux  ,  &  qui  contribue  beau- 
coup à  la  bonne  qualité  de  la  laine. 

Lorfque  l'herbe  des  pâtures ,  ou  le 
fourrage  du  râtelier  ne  font  pas  en  affez: 
grande  quantité  pour  la  nourriture  de 
tous  les  mdutons  d'un  troupeau  ,  les 
plus  vigoureux  devancent  les  plus  foibles 
dans  la  campagne  pour  brouter  la 
meilleure  herbe  ^  ou  les  écartent  du 
râtelier  pour  manger  avidement  le  four- 
rage. Ainfi  les  moutons  déjà  afFoiblis 
par   un  m.auvais  tempérament ,  ou   par 
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le  germe  de  quelque  mal ,  languîflenC 
dans  la  difette  des  vivres  ;  ils  dépérifleiit 
de  jour  en  jour  ;  ils  perdent  leur  laine 
6c  ils  éprouvent  bientôt  les  fymptômes 
de  plufieurs  maladies  ,  principalement 
de  celle  que  Ton  appelle  la  pourriture. 

On  pourroit  prévenir  tous  ces  maux 
en  donnant  chaque  jour  un  fupplément 
de  nourriture  aux  moutons  qui  eri 
auroient  befoin.  On  les  reconnoît  le 
foir  par  l'état  de  leur  ventre  ,  qui  n'eft 
pas  auiTi  renflé  qu'il  devroit  l'être  : 
mais  ce  figne  eft  équivoque  lorfqu'il  n'a 
manqué  dans  le  jour  qu'une  petite  quan- 
tité d'alimens.  Cependant  ce  défaut  eft 
fuiîifant  pour  diminuer  la  quantité  du 
lait  des  brebis  ^  &  l'accroiffement  des 
agneaux  ;  il  devient  très-nuifible  lorfqu'il 
arrive  fouvent  ;  il  eft  prefque  toujours  à 
craindre  dans  les  pays  où  les  pâtures  & 
les  fourrages  font  peu  abondans. 

Il  faut  donc  favoir  proportionner  le 
nombre  des  moutons  d'un  troupeau  à  la 
quantité  des  alimens  que  l'on  peut  leur 
fournir  :  ce  point  eft  efTentiel  au  régime 
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de  ces  animaux.  Mais  quelle  règle  peut- 
on 'fuivre  pour  ne  pas  fe  tromper  dans  ce 
calcul  5  &  pour  avoir  par  conféquent  au- 
tant de  moutons  que  Ton  peut  en  nour- 


rir f 


J'ai  tâché  de  rcToudre  cette  queftion  j 
qui  m'a  paru  très-importante  pour  les 
propriétaires  des  terres  ,  pour  les  culti- 
vateurs ,  &  en  général  pour  le  bien  des 
manufactures  &  du  commerce. 

J'ai  fait  mettre  dans  un  petit  parc  deux 
moutons  qui  avoient  environ  vingt  pouces 
de  hauteur,  prife  au  garrot  (c'eft  la  taille 
de  la  plupart  des  bêtes  à  laine  qui  fjnt  eu 
France.  )  Les  deux  moutons  en  expé- 
rience n'ont  eu  pendant  huit  jours  pour 
toute  nourriture  que  de  l'herbe  nouvelle- 
ment fauchée  &  pefée  avant  d'être  mife 
au  râtelier.  On  avoit  foin  de  ramaffer  ôc 
d'y  remettre  celle  que  les  moutons  fai- 
foient  tomber  ,  ôc  de  pefer  celle  qu'ils  ne 
vouloient  pas  manger,  parce  qu'elle  étoic 
trop  dure,  ou  parce  qu'elle  avoit  quel- 
qu'autre  mauvaife  qualité.  Il  a  rcfulcé  de 
cette  épreuve  ^   répétée  plufieurs  fois^ 
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qu'un  mouton  de  taille  médiocre  mange 

environ  huit  livres  d'herbe  en  un  jour. 

Les  mêmes  épreuves  ,  faites  avec  la 
Tnême  exaditude  fur  les  fourrages  de  foin 
ou  de  paille ,  ont  prouvé  qu'un  mouton 
suffi  de  taille  médiocre,  mange  chaque  jour 
deux  livres  de  foin ,  ou  deux  livres  ôc 
demie  de   paille 

Pour  favoir  combien  il  faut  de  livres 
d'herbe  pour  faire  une  livre  de  foin  ,  jai 
fait  pefer  de  l'herbe  dès  qu'elle  a  été  fau- 
chée ;  enfuite  on  l'a  étendue  fur  des  draps 
expofés  au  foleil  pour  n'en  rien  perdre 
&  pour  la  faire  bien  faner.  Etant  ainfi 
convertie  en  foin  ,  fon  poids  s'eft  trouvé 
réduit  au  quart  :  huit  livres  d'herbes  n'a- 
voient  fait  que  deux  livres  de  foin. 

Les  Cultivateurs  connoiiTent  conibien 
une  pâture  produiroit  de  charretées  ou  de 
bottes  de  foin  ;  par  conféquent  ils  feront 
en  état  de  juger  du  nombre  de  moutons 
qu'ils  pourront  nourrir  en  foin  ou  en 
herbe.  Ils  auront  donc  une  règle  pour 
proportionner  le  nombre  de  leurs  mou- 
lions à  la  quantité  de  la  pâture  &  des 
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fourrages  qu'ils  pourront   leur   fournir» 

Ayant  déterminé  la  quantité  d'alimens 
folides  qui  étoit  néceffaire  pour  le  bon 
régime  des  bêtes  à  laine ,  j'ai  fait  d'autres 
épreuves  fur  ces  animaux ,  pour  favoir 
en  quel  tems  il  faut  les  abreuver. 

On  fait  qu'ils  boivent  rarement  lorf- 
qu'ils  fe  nourriffent  d'herbes  fraîches  ; 
mais  ils  ont  befoin  d'eau  lorfqu'ils  ne  font 
nourris  que  de  fourrages  fecs.  Il  y  a  di^ 
verfes  pratiques  pour  le  tems  de  les  faire 
boire  :  on  les  abreuve  une  ou  deux  fois 
chaque  jour  dans  quelques  pays  ;  dans 
d'autres  on  pafle  un  ,  deux  5  trois  ou 
quatre  jours ,  même  jufqu'à  quinze  fans 
les  faire  boire.  De  tous  ces  régimes  fi 
difFérens  les  uns  des  autres ,  quel  eft  le- 
meilleur  ?  J'ai  tâché  de  le  connoître  par 
les  expériences  fuivantes. 

J'ai  renfermé  dans  une  étable,  au  fort 
de  l'hiver^  un  petit  troupeau  dont  tous 
les  moutons  étoient  numérotés.  Il  a  été 
retenu  jour  &  nuit  fans  en  fortir ,  ôc  nourri 
d'un  mélange  de  paille  &  de  foin  ,  fans 
^ucun  autre   alimçnt.    Chaque  jour  un 
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Berger  emportoit  fuccefTivement  entre  fes 
bras  quelques  moutons  hors  de  Tétable  , 
pour  les  faire  boire  en  ma  préfence  dans 
un  vaiffeau  jaugé  à  différentes  hauteurs  ôc 
les  rapportoit  dans  l'étable  après  qu'ils 
avaient  bu  ou  refufé  de  boire. 

Par  ce  moyen  ^  j*ai  fu  combien  ces 
moutons  buvoient  d'eau  lorfqu'on  leur 
en  préfentoit  une ,  deux  ou  trois  fois 
chaque  jour,  ou  feulement  de  deux^ 
trois ,  quatre  ou  cinq  jours  l'un. 

La  plupart  des  moutons  de  ce  petit 
troupeau  pafferent  un  mois  dans  l'étable 
fans  boire  :  leur  appétit  fut  toujours  le 
même,  &  ils  n'eurent  aucune  autre  incoa> 
modité  que  celle  de  la  foif ,  dont  ils  don- 
nèrent un  figne  évident  ;  ils  accouroient 
pour  lécher  les  lèvres  mouillées  des  mou- 
tons qui  venoient  de  boire  ^  ôc  que  l'on 
rapportoit  à  l'étable. 

Il  réfulte  de  ces  expériences ,  dont  je 
ne  puis  donner  ici  le  détail ,  que  des  mou- 
tons qui  n'auroient  point  d'autre  nourri- 
ture que  du  fourrage  fec,  ôc  qui  feroient 
à  portée  de  l'eau,  pafferoient  des  jours 
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feais  boire  ;  mais  ils  prendroient  une  plus 
grande  quantité  d'eau  le  jour  fuivant  que 
s'ils  avoient  bu  la  veille  ;  cette  quantité 
augmente  jufqu'à  un  certain  point ,  s'ils 
ont  été  privés  d'eau  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite.  Alors  ils  font  tourmentés 
par  la  foif ^  puifqu'ils  s'emprefient  pour 
avoir  quelques  gouttes  d'eau  ;  s'ils  trou- 
voient  ce  liquide  en  abondance  ,  ils  t\\ 
boiroient  trop  pour  leur  tempéraim^nç 
fujet  aux  épanchemens  de  férofité ,  qui 
produifent  des  hydatides  mortelles  dans 
le  cerveau,  &  la  maladie  appelîée  pour- 
riture qui  n'eft  pas  moins  funefte. 

Le  meilleur  régime  efi  de  conduire 
tous  les  jours  le  troupeau  à  l'abreuvoir  , 
en  le  faifant  paffer  lentement  fans  l'arrê- 
ter :  par  ce  moyen  les  moutons  qui  auront 
befoin  de  boire ,  feront  les  feuls  qui  s'a- 
breuveront. 

Dans  les  pays  où  Feau  eft  rare,  il  arrive 
fouvent  que  l'abreuvoir  eft  fort  éloigné  ; 
on  ne  peut  y  conduire  les  troupeaux  fans 
les  fatiguer  :  dans  ce  cas  ou  peut  paffer 
plufieurs  jours  fans  les  faire  boire  ^  mais  il 
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ne  faut  pas  tarder  trop  long-tems  y  XoxC- 

qu'ils  n'ont  que  des  fourrages  fecs. 

Cet  aliment  diffère  beaucoup  de  l'herbe 
fraîche ,  par  l'humidité  qu'il  a  perdue  eiî 
fe  defféchant  :  cependant  les  moutons 
prennent  chaque  jour  la  même  quantité 
de  fubftance  folide ,  foit  en  herbe ,  foit  ea 
foin.  Leur  appétit  a  été  auffi  jufte  que  là 
balance  dans  les  expériences  dont  j'ai  fait 
mention  ,  puifqu'ils  ont  mangé  huit  livres 
d'herbe ,  ou  deux  livres  de  foin  ,  qui  font 
le  produit  de  huit  livres  d'herbe ,  fuivant 
mes  expériences.  L'évaporation  qui  fe 
fait  durant  le  fanage  ,  enlevé  les  trois 
quarts  de  la  fubflance  de  Therbe  en  parties 
fluides  :  ainfi  le  mouton  qui  mange  deux 
livres  de  foin  ,  eft  privé- de  fix  livres  d'ali- 
ment liquide  ^  qu'il  auroit  eues  en  m.an- 
géant  huit  livres  d'herbe.  Il  fupplée  une 
partie  de  cette  perte  en  buvant  environ 
trois  livres  d*eau  lorfqu'il  ell:  nourri  de 
foin  ;  mais  cette  eau  n'eft  pas  en  aufli 
grande  quantité  &  n'a  pas  la  même  qua- 
lité que  le  liquide  de  l'herbe  enlevé  par  le 
fanage. 
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On  ne  peut  douter  que  cette  diffé- 
rence dans  le  régime  ne  produife  de  mau^ 
vais  effets.  Je  vais  en  donner  des  preuves 
qui  ne  font  que  trop  évidentes  &  trop 
fréquentes. 

Dans  des  pays  où  la  neige  refle  fur  la 
terre  pendant  un  mois  ou  deux ,  le  bétail 
eft  réduit  aux  fourrages  fecs  tant  qu'elle 
dure  :  alors  les  bêtes  à  laine  les  plus 
foibles  5  principalement  les  agneaux ,  les 
moutons  qui  font  dans  leur  féconde  an- 
née 5  les  brebis  pleines  &  celles  qui  allai- 
tent 5  languiffent  &  dépériffent.  Les  Ber- 
gers expriment  ce  mauvais  état,  en  difant 
qu'ils  fondent  leur  fuif  :  en  effet  ^  ils 
maigriilent  &  il  en  périt  un  grand  nombre. 
J'ai  fouvent  médité  fur  la  caufe  de  ce 
mal  &  fur  les  moyens  de  le  prévenir. 
Apres  avoir  fait  toutes  les  recherches  que 
j  ai  pu  imaginer  ,  il  m'a  paru  ne  venir  que 
d'un  changement  de  régime  ,  qui  fe  fait 
fubitement  d'un  jour  à  l'autre.  Les  mou- 
tons fe  trouvent  réduits  à  environ  deux 
livres  de  fourrage  kc  ôc  à  trois  livres 
d'eau,  au  lieu  de  huit  livres  d'herbe.  Ils 
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font  donc  privés  tout-à-coup  des  trois 
huitièmes  de  leurs  alimens ,  &  ces  trois 
huitièmes  faifoient  la  moitié  de  la  partie 
fluide  de  leur  nourriture. 

Suivant  mes  expériences  fur  la  quantité 
(d'eau  Gue  boivent  les  moutons  ,  il  paroît 
que  leur  boiffon  ne  peut  fuppléer  que  la 
nioitié  du  liquide  que  l'herbe  a  de  plus 
que  le  foin.  Il  (eroit  dangereux  de  les 
exciter  à  boire  une  plus  grande  quantité 
d'eau  ,  parce  qu'ils  font  très-fujets  aux 
infiltrations.  Il  faut  donc  tâcher  d'avoir 
au  moins  une  petite  quantité  de  fourrage 
frais  à  leur  donner  chaque  jour  pour 
corriger  les  mauvais  effets  du  fourrage 
fec. 

Le  plus  fenfible  de  ces  mauvais  effets 
efl  apparent  dans  le  troifieme  eftomac 
des  moutons  que  l'on  appelle  le  feuillet , 
parce  qu'il  efl  compofé  intérieurement 
d'un  grand  nombre  de  lames  membra- 
neufes  détachées  les  unes  des  autres  , 
quoiqu'il  n'ait  que  huit  à  dix  pouces  de 
circonférence  lorfqu'on  l'a  rempli  d'air. 
Pendant  la  rumination  ;  les  aiimens  paffent 
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de  la  gueule  dans  ce  troifieme  eftomac  & 
fe  répandent  entre  toutes  fes  lames.  Je 
les  y  ai  trouvés  fort  fouvent  arides  & 
prefque  defféchés  dans  un  très  -  grand 
nombre  de  moutons  que   j'ai    difféqués. 

Ces  alimens ,  après  avoir  été  ruminés  , 
reçoivent  dans  le  feuillet  du  mouton  & 
des  autres  animaux  ruminans  une  prépara- 
tion à  la  digeftion ,  qui  ne  fe  fait  que  dans 
le  quatrième  eftomac  appelle  la  caillette. 
Les  alimens  font  arides  dans  le  feuillet, 
non-feulement  lorfque  Tanimal  ne  fe 
nourrit  que  de  fourrages  fecs  ^  qui  n'ont 
pas  fourni  affez  de  liquide ,  mais  aufïî 
lorfqu  il  eft  attaqué  de  quelque  maladie 
qui  caufe  trop  de  chaleur ,  &  par  confé- 
quent  trop  d'évaporation  des  liquides  né- 
ceflaires  à  la  digeftion. 

Dans  ces  deux  cas  on  préviendroit  les 
mauvaifes  digeftions  &  les  maux  qu'elles 
produifent,  fi  l'on  pouvoit  donner  aux 
moutons ,  au  moins  une  fois  chaque  jour, 
quelques  alimens  non  deiTéchés. 

Dans  tous  les  tems  ovi  la  terre  n'efl:  pas 
couverte  de  neige,  les  moutons  y  trou- 

Y 


5  5  s  Mémoire  fur  le  Régime 

vent  alTez  de  nourriture  fraîche  pour  qu'il 
ne  foit  pas  néceflaire  de  leur  en  donner 
au  râtelier^  dans  la  mauvaife  faifon  ,  avec 
le  fourrage  fec.  Je  fuis  refté  plufieurs  fois 
au  milieu  d'un  troupeau  dans  des  champs 
à  demi-couverts  de  neige ^  cii  Je  ne  voyois 
aucune  herbe.  Cependant  les  moutons 
ayant  l'œil  plus  près  de  la  terre ,  apper- 
cevoient  la  pointe  de  quelques  feuilles , 
ôc  grattoient  avec  le  pied  pour  en  décou- 
vrir une  plus  grande  partie  ,  la  faififfoienc 
avec  les  dents,  &  tiroient  quelquefois  des 
racines  avec  les  feuilles.  Mais  lorfquc  la 
neige  couvre  la  terre  en  entier  jufqu'à  une 
certaine  épaiffeur,  il  n'y  a  plus  de  ref- 
fource  que  dans  les  plantes  qui  ont  aflez 
de  hauteur,  pour  que  l'on  puiffe  aifément 
faire  tomber  la  neige  qui  les  couvre. 

ïi  y  a  quelques  efpèces  de  choux  ,  tels 
que  le  chou  frangé  &  le  chou  cavalier, 
qui  font  fort  élevés,  qui  réfifient  à  la 
gelée,  &  dont  les  feuilles  contiennenc 
beaucoup  de  fuc.  Elles  feroient  un  mau- 
vais aliment  pour  les  moutons  dans  les 
tems  où  ils  ne  font  pas  réduits  au  fourrage 
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kc'^  mais  lorfqu'ils  n'ont  que  cet  aliment, 
quelques  feuilles  de  ces  plantes  fuffi- 
roient  pour  empêcher  fes  mauvais  effets^ 

Il  eft  difficile  d'avoir  une  affez  grande 
quantité  de  ces  choux  pour  des  troupeaux 
nombreux  :  il  faut  les  femer^  les  tranf» 
planter  ^  les  arrofer  pendant  plufieurs 
jours  ^  &  ctttQ.  culture  doit  être  répétée 
tous  les  ans  ;  elle  fercit  trop  longue  & 
trop  difpendieufe  pour  des  Cultivateur?» 
Quelqu'avantage  que  Ton  puiffe  tirer  des 
choux  pour  le  régime  des  troupeaux ,  je 
ne  confeillerois  pas  de  mettre  cette  plante 
au  nombre  des  fourrages  ^  fi  je  n'avois 
rencontré  une  efpece  de  chou  que  Ton 
peut  avoir  fans  le  femer  ^  fans  le  tranf 
planter ,  ni  i'arrofer.  Il  eil  auffi  inconnu 
aux  Naturaliftes  qu'aux  Agriculteurs  :  il 
réfifte  à  la  gelée  ,  comme  le  chou  frangé 
&  le  chou  cavalier ,  &  leur  eft  préférable 
pour  le  bétail  5  parce  que  fa  culture  eft 
très-facile.  On  peut  le  multiplier  par  des 
boutures  ;  il  fuffit  de  couper  fes  branches 
latérales  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  & 
de  les  mettre  en  terre  ,  pour  avoir  bien- 
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tôt  de  nouvelles  plantes  dans  toute  l'é- 
tendue d'un  champ  bien  cultivé.  Les 
feuilles  font  moins  grandes  que  celles  des 
autres  choux  ,  mais  leur  fuc  eft  aufTi  abon- 
dant :  elles  peuvent  fervir  d'aliment  aux 
Bergers  comme  aux  moutons;  quelques 
poignées  de  ces  feuilles  données  à  un 
mouton  5  corrigent  les  mauvais  effets  du 
fourrage  fec. 

Le  régime  des  troupeaux  eft  une  des 
parties  les  plus  importantes  de  la  Méde- 
cine vétérinaire.  On  ne  peut  établir  cette 
fcience  que  par  des  expériences  exaâes  & 
par  des  obfervations  fouvent  répétées  fur 
les  animaux.  Il  fautlesbien  connoître  dans 
leur  état  naturel ,  avant  d'entreprendre  de 
guérir  leurs  maladies. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Sur  les  Laines  de  France  y  comparées 
aux  Laines  Etrangères. 

Lu  a  la  rentrée  publique  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  le  13  Novembre  I77P» 

Par    M,    Daubentok. 

jLj  e  s  avantages  du  commerce  font  d'au- 
tant plus  grands  que  Ton  connoît  mieux 
les  chofes  qui  en  font  l'objet  :  le  défir  du 
gain  eft  un  puillant  aiguillon  pour  exciter 
l'induftrie  des  Commerçans  ;  mais  fouvent 
l'induflriela  plus  fubtlle  ne  donne  que  des 
connoiffances  fautives ,  fi  elle  n'eft  ap- 
puyée fur  les  principes  des  fciences. 

Il  y  a  dans  les  produftions  de  la  nature 
un  degré  de  perfedion  qui  eft  au-deflus  de 
la  portée  de  nos  fens ,  ôc  que  nous  ne  pou- 
vons appercevoir  fans  le  fecours  des  in{- 
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inftrumens  qui  rendent  nos  yeux  plus 
perçans;  ces  moyens  font  abfolument  né- 
ceffaires  pour  diftinguer  avec  précifion  les 
diffcrences  qui  fe  trouvent  entre  les 
laines  ,  par  rapport  à  leur  fineffe. 

Le  Commerçant  qui  a  les  meilleurs 
yeux  ôc  qui  eft  le  plus  exerce  dans  le 
choix  des  laines  ^  ne  peut  difcerner  ,  fi 
les  filamens  d'une  laine  fuperiine  font  plus 
déliés  que  ceux  d'une  autre  ,  lorfqu'il 
n'y  a  qu'une  légère  différence  entre-elles  : 
cependant  cette  petite  différence  influe 
Leaucoup  fur  le  prix  de  cette  marchan- 
dife  &  fur  la  qualité  des  étoffes  que  l'on 
en  fait. 

Tant  que  l'on  n'aura  pas  un  moyen  fur 
pour  diftinguer  les  différens  degrés  de  la 
fineffe  des  laines  ^  on  fera  expofé  à  de 
grandes  méprifes  fur  celles  que  l'on  vend^ 
que  l'on  acheté  &  que  l'on  emploie.  On 
fera  venir  à  grands  frais  des  laines  étran- 
gères qui  feront  fouvent  inférieures  à 
celles  de  fon  propre  pays  :  le  prix  ea 
fera  toujours  arbitraire.  Le  Manufa£turier 
gghecera  ^u  h^fard  des  laines  dont  il  m 
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connoîtra  la  valeur  qu'après  les  avoir 
employées  ;  la  qualité  de  fes  étoffes  ne 
fera  pas  proportionnée  au  prix  de  la  laine; 

Ces  grands  inconvéniens  dans  le 
commerce  ne  font  pas  les  feuls  qui  réful- 
tent  du  défaut  de  connoiffance  far  le 
degré  de  fineffe  des  laines  ;  il  y  en  a 
un  autre  qui  n'eft  pas  de  moindre  confé- 
quence.  Faute  de  connoître  les  différen- 
ces qui  font  entre  les  laines  fuperfînes , 
on  ne  peut  fe  conduire  qu'à  Taveugîe 
pour  ramélioratîon  ou  pour  le  maintien 
de  cette  produclion  dans  les  troupeaux  : 
on  ne  fait  fi  la  laine  des  béliers  que  Von. 
donne  aux  brebis ,  les  fera  dégénérer  ou 
les   perfeâiqnnera. 

Cette  incertitude  m'aurolt  empêché  c^e 
donner  aux  expériences  que  j'ai  faites  fur 
la  produclion  des  laines ,  autant  de  préci- 
fion  que  je  le  défirois  :  j'ai  été  obligé 
de  mêfurer  la  groffeur  des  filamens  de  la 
laine  pour  reconnoître  &  comparer  leurs 
différens  degrés  de  fineffe.  J'ai  pris  cette 
dimenfion  par  le  moyen  d'un  microfcope 
&  d'un  micromètre. 
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Un  microfcope  eft  une  forte  de  lunette 
compofée  de  plufieurs  verres  qui  groffit 
confidérabîement  les  petits  objets. 

Un  micromètre  repréfente  un  petit 
réfeau.  Cet  inftrument  étant  placé  dans 
lin  microfcope ,  on  juge  de  la  groffeur 
du  petit  objet  que  Ton  obferve,  par  Tef- 
pace  que  cet  objet  paroît  occuper  dans  le 
micromètre,  parce  que  l'on  fait  quelle  eft 
rétendue  des  mailles  du  micromètre ,  & 
combien  de  fois  le  microfcope  groffit 
l'objet  que  l'on  y  voit.  J'ai  fait  tracer 
exprès  pour  mefurer  la  groffeur  des  fila- 
mens  de  la  laine  ,  un  micromètre  fur  une 
ïame  de  criftal  de  roche ,  par  le  moyen 
de  la  machine  à  divifer ,  inventée  par  M, 
Megnié  ^  Ingénieur  pour  les  inftruments 
de  Mathématiques. 

Ayant  obfervé  avec  ce  micromètre 
appliqué  au  microfcope  tous  les  échan- 
tillons que  j  ai  pu  avoir  des  laines  non- 
feulement  de  France  ,  mais  auffi  des  pays 
étrangers  ,  j'ai  vu  qu'il  n'y  avoit  point 
de  laines,  même  des  plus  grofles,  où  il  n'y 
eut  des  iîlaments  très-fins  dont  la  groffeur 
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ti'eft  que  la  cinq  cent  foixantieme  partie 
de   la  ligne  du  pied-de-roi. 

J'ai  en  même-tems  reconnu  que  les 
laines  les  plus  fines  ont  quelques  filaments 
dont  la  grofleur  va  jufqu'à  la  cent  quaran- 
tième partie  d'une  ligne.  J'ai  fixé  à  ce  point 
le  premier  terme  de  la  laine  fuperfine  , 
parce  que  je  n'ai  pu  trouver  aucune  laine 
dont  tous  les  filamens  fuflent  plus  fins, 
ou  qui  n'en  eût  point  d'auffi  gros. 

Toutes  les  laines  ayant  des  filamens 
très-fins  on  ne  peut  diftinguer  les  difix^- 
rents  degrés  de  la  finefie  ôc  de  la  grofleur 
de  la  laine  ,  que  par  les  filamens  les  plus 
gros.  On  les  trouve  facilement^  car  ils  font 
toujours  à  l'extrémité  des  flocons  de  la 
toifon  5  que  Ton  appelle  mèches. 

Il  n'y  a  qu'un  dixième  de  ligne  entre 
les  côtés  parallèles  des  carrés  du  micro- 
mètre dont  je  me  fers  pour  mefurer  la 
grofleur  des  filaments  des  laines  ;  il  eft  pla- 
cé] au  foyer  de  l'oculaire  du  microfcope  ; 
la  lentille  groflit  quatorze  fois ,  par  con- 
féquent  la  grofljsur  d'un  filament  de  laine 
qui  eft  au  foyer  de  cette  lentille ,  &  qui 
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paroit  occuper  par  fa  largeur  un  carré 
entier  du  micromètre  ,  n'eft  que  de  la 
cent  quarantième  partie  d'une  ligne. 

Toute  laine  dont  les  plus  gros  fila- 
ments ne  rempliffent  par  leur  largeur 
qu"*un  carré  du  micromètre  ,  eft  donc  une 
laine  fuperfine  au  premier  degré ,  c'eft- 
à'dire  ,  une  des  plus  fines  de  toutes  les 
laines  que  j'ai  pu  avoir.  Cette  connoifi'ance 
étant  acquife^  j'ai  fait  les  mêmes  obferva- 
tions  fur  les  laines  les  plus  groflieres ,  & 
j'ai  vu  que  la  largeur  de  leurs  filaments 
les  plus  gros  occupoit  jufqu'à  fix  carrés 
du  micromètre  qui  valent  la  vingt-troi- 
lieme  partie  d'une  ligne. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  qu'il  ne  s'agit 
que  des  filamens  de  la  vraie  laine  &  non 
pas  de  ceux  du  jarre  qui  ne  font  que  des 
poils  durs  mêlés  avec  la  laine  ;  les  plus 
gros  de  ces  filaments  de  jarre  rempliffent 
jufqu'à  onze  carrés  du  micromètre^  &  leur 
groffeur  eft  par  conféquent  la  douzième 
partie  d'une  ligne  :  il  y  a  des  jarres  moins 
gros  &  même  des  jarres  aufii  fins  que  des 
filaments  de  laine  fuperfine  j  mais  pour  peu 


fur  les  Laines  de  France  ,  S'c.  547 
que  T'on  foit  exercé  à  l'examen  des  laines , 
on  reconnoîc  aifément  le  jarre. 

Il  ne  fuffifoit  pas  de  connoître  les 
termes  extrêmes  des  laines  les  plus  fines 
&  les  plus  groffes  ;  il  falloit  encore  fixer 
des  termes  intermédiaires  pour  diftinguer 
différentes  fortes  de  laines  par  rapport  à 
difFérens  degrés  de  leur  fineffe  &  de 
leur  grofieur  ,  pour  l'emploi  que  l'on 
en  fait  dans  les  xManufattures. 

On  défigne  ces  différentes  fortes  par 
les  dénominations  de  laines  fuperfines , 
fines  5  mi-fines ,  moyennes  ,  mi-groffes 
&  groffes  ;  mais  on  n'a  aucune  règle  lïïre 
pour  les  diftinguer.  Ces  dénominations 
varient  très-fouvent  ;  la  même  laine  au 
même  degré  de  fineffe  eft  regardée 
comme  fine  dans  un  pays  &  comme 
fuperfine  dans  un  autre.  Cette  incertitude 
occafionne  beaucoup  de  méprifes  dans 
le  commerce  par  ignorance  ou  par  fuper- 
cherie. 

J'ai  tâché  de  fixer  toutes  ces  dénomi- 
nations en  indiquant  les  degrés  de  fineffe 
de  k  Wne  auxcjuels  on  peut  les  rapporter. 
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Cette  divifion  des  laines  en  différentes 
fortes  cft  arbitraire  ;  elle  n'a  été  imaginée 
que  pour  la  commodité  des  Manufac- 
turiers. La  nature  ne  produit  pas  ces 
différentes  fortes  de  laine  féparément  les 
unes  des  autres  ;  au  contraire  on  en  trouve 
plufieurs  mêlées  enfemble  dans  la  même 
toifon  &  dans  la  même  mèche.  Il  faut  en 
faire  le  triage  pour  avoir  les  laines  fuper- 
fines  y  les  laines  fines  ôc  d'autres  fortes  qui 
font  néceffaires  pour  différens  emplois 
dans  les  Manufadures. 

La  divifion  des  laines  en  différentes 
fortes  étant  arbitraire  ,  je  me  fuispropofé 
d'en  faire  une  qui  fût  d'accord^  autant  qu'il 
feroit  poffible  ^  avec  les  notions  reçues, 
parmi  les  Commerçans  ^  ôc  qui  pût  leur 
fervir  de  guide  dans  leurs  conventions. 

J'ai  fait  voir  qu'une  laine  efl  fupcrfine 
au  premier  degré  ,  lorfque  la  groffeur  de 
fes  plus  gros  filamens  n'eft  que  d'une  cent 
quarantième  partie  de  la  ligne  ;  ce  pre- 
mier terme  eft  certain  par  les  preuves  que 
j'en  ai  données.  Mais  quel  eft  le  dernier 
terme  de  la  laine  fuperfine  ?  A  quel  degré 
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cîe  fineffe  la  laine  doit-elle  perdre  le  nom 
de  fuperfin  ôc  prendre  le  nom  de  fin  ? 

Pour  réfoudre  cette  queftion ,  j'ai  obfer^ 
vé  vingt-neuf  échantillons  de  laines  qui 
venoient  de  magafins  ôc  de  manufactures 
où  elles  étoient  regardées  comme  fuper- 
fines.  Ayant  reconnu  par  des  obferva- 
tions  foigneufement  répétées  que  les  gros 
filamens  de  ces  laines  occupoient  rare- 
ment plus  de  deux  carrés  du  micromètre  ^ 
j'ai  fixé  le  dernier  terme  des  laines  fuper- 
fines  à  celles  dont  les  plus  gros  filamens 
rempliffent  par  leur  largeur  un  carré  du 
micromètre,  &  dont  le  diamètre  eft  de  la 
foixante  &  dixième  partie  d'une  ligne. 

Après  les  laines  fuperfines ,  f  en  diftîn- 
gue  quatre  autres  fortes  fous  les  dénomi-»; 
nations  de  laines  fines  ,  de  laines  moyen-- 
lies ,  de  grofles  laines  &  de  laines  fuper- 
groffes  ;  ce  qui  fait  en  tout  cinq  fortes  de 
laines  depuis  la  plus  fine  jufqu  à  la  plus 
grofle. 

Cette  divifion  eft  plus  commode  6c 
{)lus  exade  que  celles  qui  ont  été  imagi- 
nées jufqu  à  préfent.  Elle  partage  en  cinq 
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parties  égales  la  diftérence  qui  fe  trouvé 
entre  les  laines  les  plus  fines  ôc  les  plus 
grofles* 

Quoique  les  dénominations  de  demi- 
fin  ôc  demi-gros  foient  en  ufage  ,  je  les  ai 
fupprimées ,  parce  que  j'ai  reconnu  après 
plufieurs  eflais  ,  que  cette  multiplicité  de 
noms  rendoit  leur  fignification  équivoque. 
Les  cinq  fortes  de  laines  que  je  diftingue 
s'accordent  avec  la  progreiTion  de  la 
nature  dans  la  produ£lion  des  laines ,  par 
rapport  à  leur  fineffe  ôc  à  leur  groflbur- 
Celles  que  j'appelle  moyennes  le  font 
réellement  ,  puifqu'ellcs  correfpondent 
au  terme  moyen  entre  les  deux  extrêmes 
des  laines  fuperfines  ôc  des  fupergroffes* 
Les  laines  fines  ôc  les  groffes  font  placées 
à  égales  diftances  entre  les  laines  moyen- 
nes ôc  les  laines  fupergroffes  ôc  fuperfines, 
iVoilà  donc  une  nomenclature  fimple, 
exaûe  ôc  applicable  aux  laines  de  tous  les 
pays^  fans  qu'elle  puifie  varier  fuivant  les 
intérêts  des  Propriétaires ,  des  Gommer? 
çans  ôc  des  Manufacturiers. 

Les  laines  de  chaque  forte  ont  différens 
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degrés  de  finefle  ou  de  groffeur ,  puifque 
les  groffeurs  des  filaments  qui  indiquent 
leurs  dénominations  varient  de  la  cent- 
quarantième  partie  d'une  ligne.  Quoique 
cette  différence  paroifle  peu  confidérabie, 
elle  efl  importante  pour  la  valeur  &  le 
prix  des  laines  :  il  faut  néceffairement 
diiftinguer  dans  chaque  forte  des  laines  de 
deux  qualités  différentes ,  celles  de  la 
première  font  les  plus  fines ,  &  celles  de 
la  féconde  font  les  plus  groffes. 

Cette  diftindtion  eft  plus  néceffaire 
pour  les  laines  fuperfines  &  pour  les 
laines  fines  que  pour  les  autres  ^  parce 
qu'elles  font  d'un  plus  haut  prix  &  que 
Ton  en  fait  des  ouvrages  où  les  différens 
degrés  de  finelTe  font  plus  intérelfans. 

En  admettant  un  plus  grand  nombre 
de  fortes  de  laines  j'aurois  pu  fupprimec 
la  diflinftionde  deux  qualités  dans  chaque 
forte  ;  mais  je  ferois  tombé  dans  un  grand 
inconvénient  :  j'aurois  rendu  la  connoif- 
fance  des 'aines  fort  équivoque,  beaucoup 
plus  difficile  &  peut-être  impofiible  pour 
les   Bergers   &  les  autres  gens   de    la 
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campagne  &  pouf  la  plupart  des  Mat- 
chands. 

On  ne  peut  fe  pafleî*  du  microfcope 
iorfqu'on  veut  déterminer  avec  précifion 
tous  les  degrés  de  fineffe  de  la  laine  par 
les  différentes  grofleurs  de  fes  filaments , 
pour  limiter  les  différentes  fortes  de 
laines  ,  pour  les  faire  connoître  dans  leur 
état  aduel  &  montrer  à  la  poflérité  les 
changemens  qu  elles  auront  éprouvés  par 
fucceffîon  de  tems.  Mais  Je  fuis  fort  éloi- 
gné de  propofer  à  tous  les  Pvlarchands , 
à  tous  Propriétaires  de  troupeaux  &  aux 
Bergers  d'avoir  des  microfcopes  pour 
reconnoître  les  différentes  fortes  de  laines. 
Il  n'y  a  que  les  Commerçans  &  les  grands 
Manufacturiers  qui  doivent  fe  fervir  de  cet 
inftrument.  Il  leur  fera  très-utile  &  même 
abfolument  néceifaire  toutes  les  fois  qu'ils 
feront  obligés  de  connoître  exaûement  le 
degré  de  la  fineffe  de  leur  laine  dans  des 
cas  importans  pour  leur  commerce  ou 
leurs  fabriques. 

Pour  Fufage  ordinaire ,  11  fuffiroit  d'à-* 
yoir  des  échantillons  des  cinq  fortes  de 

laine 
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îaîne  qui  auroient  été  vérifiés  au  microf- 
cope  &  auxquels  on  compareroit  les 
îaincs  dont  on  voudroit  connoître  le  de- 
gré de  finefle  ou  de  groffeur.  Une  feule 
perfonne  pourroit  en  peu  de  tems  choifir 
&  éprouver  au  raicrofcope  un  très-grand 
nombre  de  ces  échantillons  pour  les  dif- 
tribuer  par-tout  où  il  feroit  néceffaire.  De 
petits  flocons  de  ces  laines  -étant  épars  ^ 
&  appliqués  fur  un  velours  ou  fur  un 
drap  noir ,  on  voit  leurs  rapports  avec 
les  laines  dont  on  veut  connoître  la  fi- 
nefle ou  la  grofleur» 

On  pourroit  auflî  avoir  pour  objet  de 
comparaifon  des  fils  d'argent  trait  de  la 
même  grofieur  que  les  filamens  des  cinq 
fortes  de  laines  :  le  métal  auroit  bien-tôt 
perdu  fon  éclat,  &  prendroit  une  couleur 
approchante  de  celle  de  la  laine.  Je  crois 
qu'il  fe  fait  du  fil  d'argent  auflî  fin  que  les 
filamens  de  la  laine  fuperfine  au  premier 
degré  ,  car  M,  Tillet  ^  aduellement  Di- 
recteur àt  l'Académie ,  m'a  donné  un 
échantillon  de  fil  d'or,  oui  n'a  engrolfeur 
gue  la  foixame  &  dixième  partie  d'une 
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ligne  ,  &  qui  efl:  par  conféquent  d'uiia 
groffeur  dgale  à  celle  de  la  laine  fuperfine 
de  la  dernière  qualité.  On  pourroit  fans 
doute  faire  du  fil  d'argent  plus  délié ,  & 
avoir    des    échantillons    qui   correfpon- 
droient  aux  différentes  fortes  de  laines. 
Ces  échantillons  ne  feroient  pas  fujets 
aux  accidens  qui  détruifent  la  laine;  mais 
je  ne  les  ai  pas  effayés  ;  je  ne  fais  s'ils 
rempliroient  mes  vues.  Il  y  auroit  encore 
un  autre  moyen  de  reconnoitre  les  diffé- 
rentes fortes  de  laines  3  qui  feroit  plus 
fimple  pour  les  gens  de  la  campagne  ;  on 
pourroit  leur  indiquer  fur  différentes  par- 
ties du  corps  d'un  animal  qui  fe  trouvc- 
roit  dans  tous  les  pays  ,  le  poil  qui  auroit 
à  peu-près  la  même  groffeur  que  les  fila- 
mens  de  chaque  forte  de  laine.  Le  duvet 
de  la  fouine  efl:  auffi  fin  que  la  laine  fuper- 
fine au  premier  degré  ^  le  gros  poil  efl  à 
peu-près  de  même  groffeur  que  la  laine 
fupergroffe.   J'ai  trouvé   auffi    des  rap- 
ports enire   le  poil  qui  efl:  fur  d'autres 
parties  du  corps   de   cet  animal  &  les 
autres  fortes  de  laines  ;  mais  ces  obferva-; 
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tîons  ne  font  pas  aflez  confirmées.  Je 
m'en  tiens  pour  le  préfent  aux  échantil- 
lons réels  des  cinq  fortes  de  laines. 

Ces  échantillons  étant  appliqués  à 
deux  pouces  de  diftance  les  uns  des 
autres  fur  une  étoffe  noire  expofée  au 
grand  jour,  on  place  la  laine  que  Ton 
veut  comparer  entre  les  deux  échantil- 
lons qui  paroiflent  au  premier  coup  d'oeil 
y  avoir  le  plus  de  rapport.  Suppofons 
qu'elle  foit  entre  le  fin  &  le  fuperfin  ;  ea 
examinant  attentivement  ces  trois  objets  , 
on  reconnoît  fi  la  laine  mife  à  l'épreuve 
reffemble  plus  à  l'échantillon  du  fin  qu'à 
celui  du  fuperfin;  dans  ce  cas  elle  eft  fine 
de  première  qualité  :  au  contraire ,  fi  elle 
a  plus  de  rapport  avec  l'échantillon  du 
fuperfin  qu'avec  celui  du  fin,  elle  eft 
fuperfine  de  féconde  qualité. 

Par  ce  moyen  on  faura  de  quelle  forte 
feront  les  laines,  &  de  quelle  qualité  dans 
chaque  forte  ;  on  en  connoîtra  mieux  la 
valeur  ôc  le  prix.  On  pourra  choifir  les 
béliers  les  plus  convenables  pour  amé- 
liorer les  laines  d'un  troupeau  par  leurs 
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alliances  avec  les  brebis ,  ou  au  moins 
pour  les  empêcher  de  dégénérer,  comme 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  par  le  défaut 
d'intelligence  pour  le  choix  des  béliers. 

Ces  objets  n^étoient  pas  les  feuls  que 
j'avois  en  vue.  Lorfque  j'ai  recherché  les 
moyens  de  conftater  cinq  fortes  de  laines 
&  de  les  faire  connoître.  Je  me  fuis  auffi 
propofé  de  comparer  exaâement  les  laines 
de  France ,  fur-tout  les  plus  fines ,  avec 
celles  des  pays  étrangers ,  &  de  recon- 
noître  à.  quel  point  de  perfection  j'étoîs 
parvenu  par  mes  expériences  pour  l'amé- 
lioration des  laines. 

J'ai  fait  la  comparaifon  des  laines  dans 
toute  l'étendue  qui  m'a  été  pofTible  ;  j'en 
ai  foumis  à  l'épreuve  rigoureufe  du  mi- 
crofcope  un  très- grand  nombre  de  diffé* 
rentes  fortes ,  ^  parmi  lefquelles  il  y  en  a 
de  pays  fi  éloignés  que  je  n'aurois  jamais 
pu  me  les  procurer  fans  la  protection  du 
Gouvernement,  qui  a  toujours  favorifé 
mes  recherches.  Ayant  obfervé  ces  laines 
avec  ia  plus  grande  attention  ,  j'ai  recon* 
nu  que  les  plus  ijjie§  venoieu;  d'Efpagne. 
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J'ai  obfervé  un  grand  nombre  d'éehan^ 
tîllons  des  laines  fuperfines  qui  nous  vien- 
nent de  l'étranger,  je  ne  les  ai  pas  trou- 
vées du  premier  degré  de  finefle. 

J'ai  vu  des  laines  de  RoufTillon  au 
premier  degré  de  la  féconde  qualité  du 
fuperfîn ,  &  des  laines  de  Berry  &  d'Au- 
xois  au  dernier  degré. 

Quoique  les  groffeurs  des  filamens 
des  laines  fuperfines  au  premier  &  au 
dernier  degré  ,  ne  différent  que  de  la 
cent  -  quarantième  partie  d'une  ligne  , 
cette  différence  efl  très-fenfible  dans  les 
étoffes  fabriquées  avec  ces  laines.  Cepen- 
dant le  Commerçant  ni  le  Manufaûurier 
ne  peuvent  abfolument  pas  Fappercevoir 
dans  fes  différens  dégrés  fur  les  laines  ; 
auffi  arrive-t-il  quelquefois  que  le  Fabri- 
quant fait  les  meilleures  étoffes  avec  les 
laines  fuperfines  qui  lui  ont  coûté  le  moins, 
parce  que  toutes  les  laines  qui  ont  un 
certain  degré  de  fîneffe,  font  vendues  & 
achetées  à  l'aveugle. 

J^étois  dans  la  même  incertitude  au 
fujet  des    laines  de  ma  Bergerie  avanc 
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d'avoir  trouvé  le  moyen  de  déterminer 
avec  précifion  leurs  différens  degrés  de 
fùieffe  ;  mes  yeux  même ,  avec  l'aide 
d'une  loupe, ^  me  fervoient  mal.  Lorfque 
je  confultois  les  meilleurs  connoifleurs 
que  je  pouvois  trouver ,  je  les  voyois  fort 
indécis ,  &  fouvent  ils  fe  contredifoient 
d'un  moment  à  l'autre. 

Enfin  j'ai  foumis  à  l'épreuve  invariable 
du  microfcope  les  laines  qui  ont  été  amé- 
liorées par  mes  expériences,  &  j'ai  vu  avec 
beaucoup  de  fatisfaâion  qu'elles  étoieht 
parvenues  au  premier  degré  de  fuperfin. 

Par  exemple  5  la  laine  d'un  bélier  de 
trois  ans  eft  à  ce  haut  degré  de  finefle  > 
quoiqu'il  foit  venu  d'un  bélier  &  d'une 
brebis ,  tous  les  deux  métis  de  race  de 
RoulTîllon  &  d'Auxois  dont  la  laine  n'é- 
toit  que  de  la^feconde  qualité  de  {^jperfin  3 
ce  bélier  &  cette  brebis  avoient  été  pro- 
duits eux-mêmes  par  des  béliers  de  Rouf- 
fillon  à  laine  fuperfine  de  la  féconde  qua- 
lité &  par  des  brebis  d'Auxois  à  laine 
înoyenne. 

Par  la  première  génération  la  laine 
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fuperfine  du  bélier  a  changé  la  laine 
moyenne  de  la  brebis  en  laine  fuperiine  de 
la  féconde  qualité  dans  Tagneau  qu'ils  ont 
produit  ;  cette  amélioration  eft  fi  vrai- 
femblable ,  &  je  l'ai  vue  tant  de  fois  que 
je  n'y  trouve  rien  d'extraordinaire  :  mais 
je  fuis  toujours  furpris  que  dans  la  féconde 
génération  l'agneau  ait  eu  une  laine  fuper- 
fine au  premier  degré  ,  quoique  le  père  & 
la  mère  n'euflent  qu'une  laine  fuperfine 
de  féconde  qualité.  J'ai  déjà  vu  plufieurs 
fois  cet  événement  dans  la  fuite  de  mes 
expériences  ;  je  ne  puis  l'attribuer  à  l'in- 
fluence du  bélier  ou  de  la  brebis  fur  leur 
agneau ,  puifque  cet  agneau  les  furpafle 
dans  la  finefle  de  la  laine  :  il  faut  néceffai- 
rement  qu'elle  ait  été  perfeâionnée  par 
une  caufe  étrangère. 

Ce  n'eit  pas  le  choix  des  alimens ,  car 
tous  les  métis  de  ma  Bergerie  ne  font 
nourris  la  plupart  du  tems  que  de  paille  : 
j'ai  toujours  eu  pour  principe  qu'il  ne 
faut  jamais  favorifer  les  expériences  de  ce 
genre  ,  mais  les  faire  en  toute  rigueur. 

Mes  troupeaux  vont  au  parcours  fur 
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de  petites  montagnes  &  fur  des  coteaux 
fecs  &  maigres  :  il  eft  certain  que  ces 
pâturages  font  très-bons  pour  la  produc- 
tion des  laines  fines  ;  mais  quoiqu'il  y 
ait  des  pâturages  de  cette  nature  dans 
tous  les  pays  montueux  ,  les  laines  n'y 
ont  pas  été  améliorées  comme  dans  ma 
Bergerie. 

Je  préfume  que  le  plein  air  auquel 
mes  troupeaux  font  expofés  nuit  &  jour 
en  tout  tems  a  beaucoup  influé  fur  l'amé- 
lioration de  leurs  laines  ;  mais  je  n'en  ai 
point  de  preuves  convaincanres  ;  je  tâche 
d'en  acquérir  par  des  expériences  que  je 
fais  exprès  dans  cette  vue. 

Il  eft  toujours  très-difficile  &  fouvent 
împoffible  de  diftinguer  les  différentes 
caufes  qui  influent  fur  les  productions  de 
la  nature  ;  mais  nous  pouvons  les  recher- 
cher fans  impatience  lorfqu'elles  produi-^ 
fent  de  bons  effets.  Il  eft  certain  que  l'on 
peut  avoir  en  France  des  laines  fuperfines 
de  première  qualité  &  même  au  plus  haut 
degré. 
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EXPLICATION 

DES    PLANCHES. 
PLANCHE     XV. 

E  T  T  E  Planche  repréfente  les  quatre 
eftomacs  d'un  mouton  grouppés  &  unis 
les  uns  aux  autres  par  difFérens  liens 
comme  dans  l'état  naturel.  Ces  quatre 
eftomacs  font  vus  par-deftbus  ^g.  i ,  & 
par  deflus  fig.  2,  en  fuppofant  l'animal 
debout  fur  fes  quatre  pieds.  Ces  eftomacs 
font  renflés  parce  qu'on  les  a  remplis  d'air 
après  qu'ils  ont  été  vuidés  de  toutes  le3 
matières  qu'ils  contenoient. 

On  voit  dans  la  figure  î  5  une  partie  A , 
de  l'herbîere  ,  le  bonnet  B  ,  la  panfe 
C  D  E  F ,  le  feuillet  G ,  la  caillette  H ,  & 
une  portion  I ,  du  premier  boyau.  On  a 
auffi  donné  à  la  panfe  les  noms  d'herbier 
ou  de  double ,  au  bonnet  le  nom  de  ré- 
feau^  au  feuillet  les  noms  de  millet^  mel- 
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lier  ou  pféantier  ,  &  à  la  caillette  le  nom 

de  franche-mulle. 

On  apperçoit  à  travers  les  parois  du 
bonnet  B  ,  les  mailles  du  réfeau  qui  eft 
exprimé  en  relief  au-dedans  de  cet  efto- 
mac.  On  voit  à  l'extrémité  de  la  panfe 
fes  deux  convexités  D ,  E  ;  la  convexité 
droite  E  ^  eft  plus  grofle  ôc  plus  arrondie 
que  la  gauche  D.  On  diftingue  fur  les 
parois  de  la  caillette  des  indices  de  fes 
plis  intérieurs. 

Les  quatre  eftomacs  font  plus  diftin£là 
dans  la  figure  2 ,  parce  qu'ils  y  font  vus 
par  leur  face  fupérieure.  L'infertion  A,  de 
i'herbiere  B,  dans  la  panfe  C,  eft  appa- 
rente. Les  deux  convexités  D^E  de  la 
panfe ,  font  plus  évidentes.  Le  feuillet  F  , 
paroît  en  entier.  Au  refte  on  apperçoit  le 
rézeau  du  bonnet  G ,  &  les  plis  de  la 
caillette  H  ^  comme  fur  la  figure  i. 
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PLANCHE    XV  L 

JLja Figure  i ,  repréfente  les  quatre  efto- 
macs  d'un  mouton  débarraffés  des  liens  qui 
les  réuniflbient  en  grouppe ,  comme  on 
les  voit  fur  les  deux  figures  de  la  Planche 
précédente. 

Les  parois  intérieures  du  bonnet  en  état 
de  refferrement ,  font  repréfentées  fur  la 
figure  2  ,  de  la  Planche  XVI, 

Les  quatre  eftomacs  jîg.  i  ,  font  déta- 
chés les  uns  des  autres  autant  qu'il  eft 
pofTible  5  fans  les  féparer  entièrement.  On 
voit  fur  cette  figure  une  portion  A ,  de 
l'herbiere  ^  le  bonnet  B,  la  jonûion  C  du 
bonnet ,  avec  la  panfe  D  ,  la  jonûion  E  , 
du  bonnet  B  ^  avec  le  feuillet  F  ,  la  jonc- 
tion G  du  feuillet ,  avec  la  caillette  H ,  & 
la  jonûion  I ,  de  la  caillette  avec  le  pre- 
mier boyau  K. 

Lorfque  le  bonnet  fe  refferre ,  on  ne 
voit  point  de  reliefs  en  réfeau  à  larges 
mailles  ^  fur  les  parois  intérieures  fig.  2. 
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Il  n'y  a  plus  que  de  petites  fentes  irrégu^ 

lieres  A,  B,  C,  D. 

On  a  auffi  repréfenté^g.  2 ,  l'orifice  E, 
de  riierbiere ,  l'orifice  F  du  feuillet  5  &  la 
gouttière  E  F^  qui  s'étend  depuis  l'un  de 
ces  orifices  jufqu'à  l'autre.  Les  bords  G  H, 
de  cette  gouttière  peuvent  s'approcher , 
fe  toucher^  la  fermer  dans  fa  longueur  ôc 
€n  faire  un  canal. 
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PLANCHE    XVII. 

v/N  voit  dans  cette  Planche  une  por- 
tion A  ,  de  Therbiere  ,  les  parois  inté- 
rieures BCDE  du  bonnet,  &  les  parois 
intérieures  de  la  partie  F  G  de  la  panfe 
qui  tient  au  bonnet  B  E. 

Le  bonnet  eft  repréfenté  en  état  de 
relâchement  ;  on  voit  fur  fes  parois  inté- 
rieures un  réfeau ,  dont  les  mailles  H  H  , 
font  féparées  les  unes  des  autres  par  des 
cloifons  II  j  qui  ont  environ  une  ligne 
de  hauteur  dans  un  mouton  de  taille  mé- 
diocre ;  les  plus  grandes  mailles  ont  dix 
lignes  de  largeur.  Les  cloifons  fe  croifent 
de  façon  que  les  mailles  ont  quatre  ou 
cinq  côtés  ,  &  la  plupart  fix  comme  les 
alvéoles  d*un  gâteau  de  cire. 

La  gouttière  E  F ,  PL  XVI ,  ^g,  2  i 
avec  les  parois  intérieures  du  bonnet  en 
état  de  refferrement  ,  eft  repréfentée 
PL  XVII ,  K  L ,  dans  là  pofition  natu--. 
relie ,  avec  la  portign  F  G  de  la  panfe  ^ 
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&  avec   les  parois  intérieures   BE   du 
bonnet  en  état  de  relâchement.  La  gout- 
tière a  deux  pouces  &  demi  de  longueur 
dans  un  mouton  de  moyenne  taille. 

La  panfe  a  été  coupée  à  l'endroit  MN, 
&  cette  coupe  fe  rapporte  à  la  coupe  A  B, 
P/.  XVIII. 
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PLANCHE    XVIII. 

v^ETTE  Planche  repréfente  la  plus 
grande  partie  des  parois  extérieures  de 
la  panfe  d'un  mouton  qui  avoir  été  cou- 
pée à  l'endroit  A  B  :  cette  coupe  fe  rap- 
porte à  la  coupe  M  N  ,  PL  XVII. 

La  panfe ,  PL  XVIII ,  a  été  ouverte 
en  commençant  la  coupe  fur  la  grofle 
convexité  E  ,  Jig,  i ,  PL  XV ,  en  paflanc 
fur  la  petite  convexité  D  ^  ôc  en  la  con- 
tinuant jufqu'à  l'endroit  E.  Par  conféquent 
la  portion  CD EF  G  ,  PL  XVIII,  for- 
moit  la  partie  inférieure  de  la  panfe 
entière  ,  &  le  refte  de  la  figure  étoit  la 
partie  fupérieure. 

On  voit  fur  les  parois  intérieures  de  la 
panfe  la  groffe  convexité  H  H  ,  la  petite 
1 5  ôc  les  rebords  KL,  qui  font  épais  & 
d'une  confiftance  plus  ferme  que  le  refte 
de  la  panfe.  Ils  font  revêtus  d'une  mem- 
brane nue  5  qui  a  une  couleur  de  blanc 
fele  &  jaunâtre  ,  tandis  que  les  autres 
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parties  des  parois  intérieures  de  la  panfe 
fon  revêtues  d'un  très-grand  nombre  de 
papilles  oblongues  ôc  fort  minces  ;  les 
plus  grandes  ont  deux  lignes  de  longueur 
ôc  une  ligne  de  largeur  dans  un  mouton 
de  taille  médiocre.  Ces  papilles  font 
placées  fort  près  les  unes  des  autres  ;  elles 
couvrent  perfqu'entiérement  la  mem- 
brane dont  elles  fortent  ;  elles  font  revê- 
tues de  même  que  la  membrane  d'une 
forte  de  velouté  fort  mince  qui  leur  fert 
de  gaine.  Lorfque  cette  gaine  fe  détache 
les  papillçs  eu  fortent  fort  étroites  ^  fort 
fouples. 


PLANCHE 
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PLANCHE    XIX. 

\J  N  voit  fur  cette  Planche  ,  fig.  i  ,  les 
eftomacsd'un  mouton  ouverts^  excepté  le 
bonnet  ;  &  Jig,  2  ^  les  eftomacs  d'un 
agneau  avec  une  gobbe  dans  la  caillette. 

Les  eftomacs ,  fig.  i  ^  ont  été  remplis 
d'air  ôc  féchés  avant  d'être  ouverts , 
afin  qu'ils  gardaflent ,  autant  qu'il  feroit 
polTible  5  leur  forme  naturelle  ,  pour 
être  deiTinés.  La  portion  de  l'herbiere  qui 
tient  à  la  panfe  ^  a  été  coupée  dans  fa 
longueur  en  deux  parties  A  A.  On  a  con- 
tinué la  coupe  fur  les  deux  côtés  BB^  CC, 
de  la  panfe ,  &  fur  fes  deux  convexités 
DD5EE.  Enfuite  on  a  ouvert  le  feuillet 
en  deux  parties  FF,  ôc.  la  caillette  aufîî 
en  deux  parties  G  G.  Le  bonnet  H,  eil 
refté  dans  fon  entier. 

On  voit  fur  cette  coupe  de  plus  que 
fur  les  planches  précédentes  ^  les  lames 
FF,  du  feuillet  qui  font  au  nombre  de 
fûixante  à  quatre-vingt ,  plus  ou  moins. 

Aa 
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On  voît  auin  les  replis  II,  de  la  caillette; 

La  figure  2  reprcfente  l'herbiere  A  , 
d'un  agneau,  la  panfe  BCD  ^  le  bonnet 
E  ,  le  feuillet  F  ,  la  caillette  G  ,  ôc  une 
portion  H ,  du  premier  boyau.  On  ap- 
perçoit  aufli  une  gobbe  I ,  dans  la  cail- 
lette près  du  boyau. 

Si  l'on  compare  la  figure  2  ,  PL  XIX 
avec  la  figure  2  ,  PL  XV,  on  verra  que 
le  feuillet  d'un  agneau  eft  à  proportion 
plus  grand  que  dans  un  mouton  qui  a 
pris  tout  font  accroiffement. 
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PLANCHE    XX. 

V^N  voit  fur  cette  Planche  une  bande 
de  drap  ,  ou  de  velours  noir  ABCD  , 
attachée  à  un  mur  près  d'une  fenê'-.re  pour 
qu'il  y  ait  plus  de  jour.  On  a  placd  fur 
cette  bande  des  échantillons  de  kine 
fupergroffe  E  ,  de  groffe  laine  F  ^  de 
laine  moyenne  G ,  de  laine  fine  H ,  ôc 
de  laine  fjperiîne  I.  Un  Berger  examine 
ces  échantillons  avec  une  loupe  K^  c'eil 
un  verre  convexe  qui  groffit  les  objets  à  la 
vue. 

Lorfque  Vow  veut  favoir  fi  une  laine 
efl;  fine  ou  fuperfine  j  on  la  place  à  l'en- 
droit L.  On  l'examine  à  la  vue  fimpîe , 
ou  avec  la  loupe  ;  on  la  compare  avec  les 
échantillons  H  ôc  I.  Si  l'échantillon  L , 
a  plus  de  rapport  avec  la  laine  H,  qu'avec 
la  laine  I  ,  il  efl  fin  de  première  qualité, 
?vlais  s'il  reifemble  plus  à  la  laine  I  qu'à 
laîaineH,  il  eflfurperfin  de  féconde  qua- 
lité. Si  l'échantillon  L  ,  efl  plus  fin  que  la 
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laine  I ,  il  efl  fuperfin  de  première  qua-* 

lité. 

Suppofé  que  l'on  veuille  favoir  fi  une 
laine  eft  grofTe  ou  fine  ,  on  en  place  un 
échantillon  à  l'endroit  M  ,  on  l'examine 
&  on  le  compare  avec  la  laine  moyenne  G, 
&  avec  la  laine  fine  H  ;  fi  l'échantillon  M  ^ 
a  plus  de  rapport  avec  la  laine  G ,  qu'avec 
la  laine  H ,  il  efl.  moyen  de  première  qua- 
lité ;  mais  s'il  reflemble  plus  à  la  laine 
H^  qu'à  la  laine  G ,  il  eft  fin  de  féconde 
qualité. 

On  fera  de  même  pour  favoir  fi  une 
laine  eft  grofie  ou  moyenne  ,  fupergroffe, 
ou  grofle;  mais  il  eft  aifé  de  difiinguer  ces 
difîérens  degrés  de  groffeur ,  ôc  ils  ne  font 
pas  fi  importans  que  les  différens  degrés 
de  fineffe. 
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PLANCHE    XXL 

C^  E  T  T  E  Planche  repréfente  un  Berger 
faignant  un  mouton  ,  la  veine  que  l'on 
ouvre  pour  faire  la  faignée ,  &  l'inftru- 
ment  qui  fert  de  lancette  ,  de  biftouri  & 
de  grattoir. 

Le  Berger  5  Jig.  i  ^  tient  un  mouton 
AB  5  entre  fes  jambes  &  appuie  la  croupe 
A  5  de  ce  mouton  contre  un  mur  pour 
Fempêcher  de  reculer.  Il  pafTe  la  main 
gauche  fous  la  tête  du  mouton  ,  &  il  em- 
poigne la  mâchoire  inférieure  de  manière 
que  fes  doigts  fe  trouvent  fur  la  branche 
droite  de  cette  mâchoire  près  de  fon  ex- 
trémité poftérieure  ,  pour  comprimer  la- 
veine  qui  pafle  dans  cet  endroit.  Le  Berger 
tient  la  lancette  de  la  main  droite  ,  & 
ouvre  la  veine  au-deflbus  du  tubercule 
formé  fur  le  bas  de  la  joue  du  mouton  , 
par  la  racine  de  la  quatrième  dent  mâche- 
liere  qui  eft  la  plus  grofTe  de  la  mâchoire 
fupérieure.  Ce  tubercule  indique  la  place 
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cle  la  veine  ,  ôc  même  le  Berger  peut  la 
fentir  avant  de  l'ouvrir  puifqu'il  l'a  fait 
gonfler  en  la  comprimant. 

La  figure  3 ,  repréfente  le  tubercule 
A  ,  &  la  veine  B ,  iur  la  tête  d'un  m.ou- 
ton.  On  voit  les  mêmes  parties  A  ôc  B, 
fur  la  tête  d'un  agneau^^.  2  ^  &  fur  une 
tête  décharnée  ^  fig,  4. 

L'inftrument,^^'^.  5*  ,efl:  affilé  des  deux 
Côtés  de  Ion  extrémité  A  ,  pour  fervir 
de  lancette.  On  peut  employer  cet  inftru- 
ment  comme  un  couteau  ,  ou  un  biftouri 
par  fon  tranchant  AB.  Le  bout  C,  du 
manche  elt  aminci  &  fait  un  grattoir. 
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PLANCHE    XXII. 

\J|n  voit  fur  îa  Figure  i  de  cette  Planche, 
un  Berger  qui  gratte  un  niouton  pour  le 
fî'otter  enfuite  avec  L'onguent  contre  la 
gale.  La  boîte  de  Tonguent  eft  repréfentéc 
fig.  2  ^  ôc  le  grattoir  flg.  3 . 

Le  Berger^  Jig,  i  ,  paffe  la  tête  du 
mouton  entre  fes  jambes  pour  le  retenir 
en  le  ferrant  à  l'endroit  du  cou.  Si  le 
mouton  s'agite ,  il  faut  l'appuyer  contre- 
un  mur  5  ou  contre  un  arbre  pour  l'em- 
pêcher de  reculer.  Lorfque  le  Berger  s'eff 
ainfi  affuré  du  mouton  ^  il  a  les  deux  mains 
libres  pour  écarter  les  filamess  de  la  laine  à 
Fendroit  A,  où  il  voit  des  fignes  de  gale.  Les 
boutons  qui  caufent  cette  maladie  étant  à 
découvert ,  le  Berger  enlevé  les  croûtes 
par  le  moyen  du  grattoir  B.  Enfuite  il  prend 
la  boite,yï^.  2,  ôc  il  en  tire  de  l'onguent 
avec  le  doigt  pour  en  mettre  à  la  place 
des  croûtes ,  &  pour  l'étendre  tout  au 
tour.  Le  fuif  qui  entre  dans  cet  onguent 
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lorfqu'il  doit  être  employé  en  été ,  lui 
donne  aflez  de  confiftance  pour  Tempêcher 
de  couler  au-delà  des  parties  galeufes.  La 
graiiTe  que  l'on  y  met  en  hiver  au  lieu 
de  fijif  5  lui  donne  aflez  de  confiftance 
pour  que  Ton  puifle  Tétendre  aifément. 
Voyez  la  compofition  de  ctt  onguent 
page  518. 

L'inftrument^^.  2  ^  ne  fert  de  grattoir 
que  par  Textrêmité  A  ,  de  fon  manche 
'ABC  ;  la  lame  DE  ^  qui  en  fait  un 
couteau  &  une  lancette  y  eft  repliée  fur 
le  manche. 
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XV.    LEÇON. 

Sar  la  manière  de  trouver  dans  VInflruàion 
des  Bergers  les  chofes  quils  voudront  y 
chercher^ 

D.  U  N  Berger  qui  faura  lire  ^  pourra- 
t-il  trouver  dans  fon  Inftruction  les  chofes 
dont  il  aura  befoin^  fans  feuilleter  le  Livre 
pendant  long-tems  ? 

R.  Pour  que  les  Bergers  aient  cette 
facilité,  il  faut  qu'ils  fâchent  bien  quelle 
place  doit  occuper  chaque  lettre  de 
l'alphabet  dans  Tordre  fuivant  a  ^  b ,  c  ^  dj 
^^  f^gy  h,i,j,k,l,m,  n.o^pyq^ry 
/,  t,u,v,x,y,  i. 

Il  faut  auffi  qu'ils  comprennent  qu'une 
Table  alphabétique  eft  une  lifte  de  mets 
rangés  fuivant  l'ordre  alphabétique  des 
lettres  dont  ils  font  compofés.  Par  exemple 
le  mot  Berger  fera  placé  avant  le  mot 
Mouton^  parce  que  le  b  qui  eft  la  première 
lettre  du  mot  jB^rgfer  précède  dans  l'alpha- 
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Let  ïm  qui  eft  la  première  lettre  du  mot 
Mouton. 

Lorfque  deux  mots  commencent  par 
la  même  lettre  ,  c'eft  la  féconde  lettre 
de  chacun  de  ces  mots  qui  indique  leurs 
places  ;  par  exemple  le  mot  Balle  doit 
être  mis  avant  le  mot  Berger,  parce  que 
la  féconde  lettre  du  premier  eft  un  û  ^  & 
celle  du  fécond  un  e. 

Lorfque  les  deux  premières  lettres  de 
deux  mots  font  les  mêmes  ,  c'eft  la 
troifieme  qui  décide  les  places  qu'ils 
doivent  occuper  dans  la  lifte  alphabétique  ; 
par  exemple  le  mot  Bélier  fera  placé 
avant  le  mot  Berger  parce  que  17  ^  pré- 
cède IV  dans  l'alphabet.  On  fuit  le  même 
ordre  pour  toutes  les  lettres  de  chaque 
mot. 

Si  les  lettres  d'un  mot ,  tel  que  Berger , 
font  les  mêmes  &  placées  dans  le  même 
ordre  que  les  premières  lettres  d'un  autre 
mot,  tel  que  Bergerie  qui  eft  terminé  par 
d'autres  lettres ,  le  premier  mot  doit 
précéder  le  fécond. 

D,  Comment  une  lifte  de  mots  rangés 
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par  ordre  alphabétique  fera-t-elle  trouver 
facilement  dans  ilnllrufiion  des  Bergers 
les  chofes  dont  ils  auront  befoin  ? 

R.  Suppofe  qu'un  Berger  veuille  trou- 
ver dans  fon  Inftruâion  les  endroits  où 
il  s'agit  des  étables,  il  cherchera  dans 
la  lifte  alphabétique  les  mots  qui  com- 
mencent par  un  é.  En  les  parcourant  il 
verra  parmi  les  derniers  le  mot  Etable  , 
parce  que  le  t  qui  eft  la  féconde  lettre  de 
ce  mot  *  eft  une  des  dernières  de  l'alpha- 
bet. Après  le  mot  Etable  il  y  a  des  chiffres 
qui  renvoient  aux  numéros  des  pages  de 
rinftruciion ,  où  il  eft  fait  mention  des  éta- 
blés  en  général.  Enfuite  le  Berger  trou- 
vera fur  la  lifte  les  niots  Etables  fermées , 
Erables  ouvertes  ^  avec  des  chiffres  qui 
renvoient  aux  pages  où  il  s'agit  de  ces 
érables  en  particulier.  Par  ce  m.oyen  les 
Bergers  trouvèrent  promptement  les 
chofes  dont  ils  auront  befoin. 

D.  Quel  nom  donne-t-on  à  ces  liftes 
alphabétiques ,  &  où  font-elles  placées  ? 

R.  On  les  appelle  Tables  des  Matières, 
parce  que  l'on  y  voit  comme  fur  un  tableau 
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les  différentes  matières,  c'eft-à-dire ,  les 
dîfférens  fujets  qui  font  traités  dans  un 
Livre.  On  place  ces  Tables  à  la  fin  des 
Livres,  parce  qu'elles  ne  peuvent  être 
faites  qu'après  que  le  Livre  eft  fini,  àcaufe 
des  renvois  des  chiffres  qu'elles  contien- 
nent, aux  numéros  des  pages.  C'eft  pour- 
quoi la  Table  de  rinftruQion  des  Bergers 
fe  trouve  ici  dans  la  quinzième  &  der- 
mère  Leçon, 

FIN, 
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DES      MA  T I E RE  S 

Contenues    dans    ce    Volume^ 

A. 

AccouppLEMENT.  Qucl  cft  le  tcms  le 
plus  favorable  pour  le  permettre  aux 
bêtes  à  laine  ,  page  105»  &  fuivantes. 
Idem,  p,  280  6-281.  Quel  foin  on  doit 
prendre  des  brebis  après  Taccouplement , 
p,  130. 

Age  des  bêtes  à  laine.  Moyens  pour  le  recon* 
noître,  42  &fuiv. 

Agneau,  Quelle  doit  être  fa  fituation  dans  le 
ventre  de  la  mère ,  près  du  terme  ,  pour 
qu'il  fe  préfente  aifcment;,  134.  Quelles 
font  les  mauvaifes  fituations  les  plus  fré- 
quentcsquiempêchentlesagneauxdefortir 
de  la  matrice ,  îk.  les  moyens  d'y  remédier, 
1346-  fuiv.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  que  la 
brebis  allaite  fon  agneau  &  le  foigne  ,137. 
Combien  une  brebis  fait  d'agneaux  d\mQ. 
même  portée,  138.  Moyen  pour  faire 
adopter  à  une  brebis  un  agneau  qui  ne 
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vient  pas  d^ellc  ,  144.  Comment  on  peut 
nourrir  ibi-mêmc  un  agneau,  au  défaut 
d'ur:^  brebis  ou  d'une  chèvre  pour  TaPai- 
ter,  I  .|.y  &  fuiv.  Ce  que  doit  faire  le  Ber- 
ger quand  il  s'apperçoit  qu'un  agneau  eft 
tritïe ,  foible  ou  maigre ,  146.  Preuves  que 
beaucoup  d  agneaux  meurent  de  faim, 
146.  Moyens  de  les  ranimer  lorfqu'ils 
font  engourdis  parle  froid,  148.  Ce  qu  on 
doit  faire  des  agneaux  qui  font  venus 
tard  ,   149.    Comment  on  engraiiïc  les 

'  agneaux,  148.  A  quel  âge  les  agneaux 
peuvent  prendre  d'autre  nourriture  que, 
le  lait,  lyi.  A  quel  âge  ils  font  bons  à 
manger,  lyi.  Quelles  précautions deman* 
dent  les  agneaux ,  jufqu'à  ce  qu  ils  foient 
ièvrés,  iji.  Quand  il  faut  les  fevrer,  155. 
Manière  de  les  fevrer ,  i  J4.  Faut-il  leur 
raccourcir  la  queue ,  ijj.  Com^ment  on 
la  leur  coupe,  iy6.  A  quel  âge  on  les 
châtre,  1  yy.  Différentes  manières  de  faire 
cette  opération,  158  &fuiv.  S'il  faut  ton- 
dre tous  les  agneaux,  180.  Les  agneaux 
nouveaux-nés  peuvent  réfifcer  à  un  froid 
très- vif ,  &  n'en  deviennent  même  que 
plus  vigoureux  ,  274  &  juiv. 

Alliances  des  bêtes  à  lame.    Moyens  d'en 
tirer  un  bon  produit,  109  &fuiv. 
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Amélioration  des  laines.  Voyez  Laine. 

Appentis.  Ce  que  c'eft ,  &  s'ils  font  un  bon 
logement  pour  les  moutons,  k^. 

Auges.  Comment  on  doit  les  placer  dans  le 
parc  domcftique  ,  d^  de  quelle  manière 
on  les  conftruit ,  39. 

Aune  (  feuilles  d')  très-bonnes  pour  les  mou- 
tons, 84. 
Avoine,    Sert  à  nourrir   les   moutons   en 
hiver ,  79.  On  la  leur  donne  aufîî  en  ger- 
bées,  81.  On  peut  donner  de  ces  gcrbécs 
aux  agneaux,  iji.  Sa  paille  eft  la  meil- 
leure de  toutes  pour  nourrir  les  bétes  à 
laine,  90.  Elles  en  mangent  aullî  la  balle, 
5>i.  L'avoine  empêche  les  moutons  de 
dépérir  en  hiver,  ^y.  Sa  farine  eft  très- 
bonne  pour  nourrir  les  agneaux,  iji.  On 
leur  donne  auffi  de  lavoine  en  grains ,  i  j  i. 
Elle  fert  pour  l'engrais  de  pouture ,  16^, 
Avortement.  Moyens  de  prévenir  les  acci- 
dens  qu'il  peut  caufer  aux  brebis,  151. 


B. 


Balle  des  grains.  Quel  ufage  on  en  fait 

pour  les  moutons ,  5)  i . 
Baromètre.  Defcription  fuccinte  de  cet  in- 
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Ihumcnt,  avec  la  niuiiicrc  de  s'en  fcrvir  , 
178. 

Bélier.  Quelles  font  les  proportions  du  corps 
qui  font  reconnoitre  un  bon  bélier,  yi. 
En  quel  tems  faut-il  donner  le  bélier  aux 
brebis,  109.  Les  béliers  qui  n  ont  pas  de 
cornes,  font-ils  aullî  bons  que  ceux  qui  en 
ont,  XII.  A  quel  âge  il  laut  prendre  les 
béliers  pour  les  faire  entrer  dans  un  trou- 
peau, 54.  A  quel  âge  ils  font  en  état  de 
produire  de  bons  agneaux,  113.  Com- 
bien il  faut  donner  de  brebis  â  un  bélier  , 
113.  Choix  qu'il  faut  faire  des  béliers 
pour  améliorer  les  races,  130. 

Berger.  A  quel  âge  on  doit  le  choifir,  i. 
ConiToiilanccs  qu'il  doit  avoir,  3.  Quelles 
choies  lui  font  néceffaires  pour  conduire 
fon  troupeau ,  5 .  Comment  il  faut  l'ha- 
biller, y. 

Bétes  à  laine.  Quelles  font  les  principales 
différences  que  l'on  remarque  entr'elles , 
41.  Comment  on  connoît  leur  âge ,  z^.  6* 
fuiv.  Leurs  diverfes  races ,  44.  Différences 
de  leur  taille,  44.  Moyens  de  la  relever , 
II  j  &  1^6.  Diverfes  qualités  de  leur  laine, 
4j  &  fuiv.  Signes  pour  reconnoître  leur 
mauvaife  fanté  ,  50.  Defcription  de  leurs 
maladies  les   plus  ordinaires  ,    avec  les 

moyens 
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moyens  d'y  remédier,  305  &juiv.  Réfle- 
xions fur  le  traitement  de  ces  maladies , 
^o^.  Quelles  Ton c  les  différentes  fortes  de 
faignée  que  Ton  fait  aux  bêtes  à  laine  j  &: 
quelle  eft  celle  qui  mérite  la  préférence, 
joy  &  fuiv.  Quel  choix  il  faut  faire  pour 
avoir  de  bonnes  bêtes  à  laine,  51.  Si  l'on 
doit  préférer  dans  tous  les  pays  ,  celles 
qui  font  de  la  plus  grande  race,  55.  A 
quel  âge  il  les  faut  prendre  pour  former 
un  troupeau,  54.  Attention  que  Ton 
doit  avoir  par  rapport  au  terrein  ,  lorf- 
qu  on  les  fait  paiïer  d'un  pays  dans  un 
autre,  56.  Règles  que  l'on  doit  fuivre 
pour  les  faire  paître ,  57  &  fuiv.  Alliances 
des  bêtes  à  laine  ;  m_oyens  d'en  tirer  un 
bon  produit,  109  &  fuiv.  A  quel  âge  &: 
en  quelle  faifon  il  faut  les  faire  voyager , 
117.  Précautions  à  prendre,  lorfqu'on  les 
établit  dans  un  pays  nouveau  pour  elles., 
129.  En  quel  tcmsil  faut  les  tondre,  174. 
Comment  on  les  lave  avant  de  les  tondre, 
ij6.  Comment  doit  fe  faire  la  tonte,  179. 
Quels  font  les  foins  qu'exigent  les  béres  à 
laine  après  la  tonte,  1816-  fuiv.  Parcage 
des  bêtes  a  laine  ,  i^y  &fuiv.  Leur  rumi- 
nation, 245  &fuLV, 

Bb 
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Blflouri.  Dcfcription  d\m  inftrumcnt  de 
cette  forte ,  qui  fufïit  feul  au  Berger  pour 
toutes  Tes  opérations,  319. 

Boiffbn.  Nuit  aux  bêtes  à  laine  ,  lorfqu'ellc 
cft  trop  fréquente  ,  1^6.  Les  moutons 
peuvent  s'en  palTer  encore  plus  long-tems 
que  les  chameaux  ,  257.  En  quel  tcms  il 
faut  abreuver  les  moutons,  331.  Expé- 
riences faites  à  ce  fujct  ,331. 

Bonnet.  L'un  des  quatre  eilomacs  que  Ton 
attribue  aux  animaux  ruminans  ,  246. 
Ses  fondions  dans  la  rumination  ,  248 
6-  fuiv. 

Bouffe.  Voyez  Balle  des  grains. 

Bouleau,  (feuilléesde)  très-bonnes  pour 
nourrir  les  bétes  à  laine  ,  84. 

Bourre  de  foin.  On  en  nourrit  les  moutons 
en  hiver,  y^. 

Brebis.  Quelles  font  les  proportions  du 
corps  qui  font   reconnoicre  les   bonnes 

.  brebis ,  y  i .  A  quel  âge  on  doit  les  pren- 
dre lorfqu'on  veut  compofcr  un  trou- 
peau ,  5'4.  Combien  il  fiut  en  donner  à 
nn  bélier,  113.  A  quel  âge  il  faut  les  faire 
faillir,  114.  Précautions  a  prendre  pour 
leur  accouplement,  130.  Quel  foin  on 
doit  en  prendre  après  l'accouplement, 
130.   Combien  de  tcms  elles  portent. 
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ïji.  Comment  on  connoît  quïme  bre- 
bis eft  près  de  mettre  bas,  152.  Divers 
foulagemens  que  le  Berger  doit  procurer 
aux  brebis,  lorfqu elles  agnelent,  152,  6* 
fuiv.  Ce  qu^il  faut  faire  à  une  brebis 
après  qu'elle  a  mis  bas,  1^6.  Com^ment 
on  l'engage  à  allaiter  &  à  foigncr  fou 
agneau,  137.  Combien  une  brebis  fait 
d'agneaux  d'une  même  portée,  138.  Ce 
qu'il  faut  faire  lorfqu'une  brebis  fait  plus 
d'un  agneau  d'une  feule  portée,  138, 

Brebis  chatrlces.  Voyez  Moutonnes, 

Brebis  du  Pérou,  Voyez  Paco, 

Erionne.  Les  moutons  ne  veulent  pas  man* 
ger  de  cette  herbe,  514. 


C. 


Cabane  du  Berger.   Sa  defcription,  203. 

Sa  lituation,  103. 
Caillette.   L'un   des  eftomacs  des   bétes  à 

laine,  24^.  Ses  fondions  dans  la  digef- 

tion,  yj-j. 
Camphre,  Son  odeur  cft-elle  un  préfervatif 

pour  la  laine  contre  les  teignes  ,15)3. 
Carottes.  (  racines  de  )  préférables  au  colza 

fc  aux  choux  pour  nourrir  les  moutons 

Bb2 
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en  hiver,  78.   Combien  en  donne-t-on 
à  ciiaque  mouton  par  repas ,  94. 
CafîratLQii  des  a '.pie aux.  A  quel  âge  elle  fe 
fait ,  I J7.  Différentes  manières  de  la  faire , 
ij8  &  fuiv. 
Cendres,  Manière  de  les  employer  au  défaut 
de  fel  commun ,  pour  la  nourriture  des 
moutons,  107. 
Chaillats,  Ce  que  c  cff ,  ^o. 
Chaleur,  Eft  plus  à  craindre  pour  les  mou- 
tons,  lorfqu'elle  eil  forte,  que  le  grand 
froid,  60  &  303.  Danger  de  la  fituation 
que  les  moutons  prennent  d'eux-mêmes 
pour  fc  garantir  de  la  grande  chaleur , 

Chaleur.  Maladie  des  moutons  ;  fes  divers 
fymptômes,  303.  On  y  remédie  par  la 
faignée,  304. 

Charme,  ('feuillées  de)  très-bonnes  pour  les 
moutons,  84. 

Chatrices.  (  brebis  )  Voyez  Moutonnes. 

Chaumes.  Peuvent  fer vir  dans  certains  pays 
pour  Icngrais des  moutons ,  itZ. 

ChenevL  On  en  donne  aux  moutons  pen- 
dant Thiver,  79.  Quel  eil  fon  effet,  j^. 
On  en  fait  des  tourteaux  ,81. 

Chenilles-teignes  ,    1S8.  Leur  defcription. 
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189.  Dommage  qu  elles  caufent  à  la  laine, 
189  &  fuiv.  Ljlu  changement  en  papil- 
lons, 191.  Moyen  d'en  garantir  en  grande 
partie  les  laines,  191. 

Chervi  (racines  de)  propres  à  nourrir  les 
moutons  en  hiver ,  78. 

Chiens  de  Berger,  Sont- ils  néceiïaires  pour 
la  conduite  des  troupeaux  ,  10.  Quels 
font  les  cantons  oii  Ton  peut  s'en  palier  ^ 
10.  Quel  mal  ils  peuvent  faire  aux  mou- 
tons, &  comment  rempêchcr,  ii.  Com- 
ment ils  fervent  à  régler  la  marche  d'un 
troupeau,  12.  Manière  de  les  drefîcr ,  15 
&  fuiv.  Quelle  race  de  chitns  on  doit 
prendre  pour  le  fervice  des  troupeaux,  &r 
combien  il  en  faut ,  18.  Quels  font  ceux 
qu'on  préfère  dans  les  cantons  oii  les 
loups  font  peu  à  craindre  ,  &  quels  font 
les  meilleurs  pour  les  endroits  oh  les 
loups  peuvent  faire  du  ravage  ,  19.. 
Quelles  précautions  il  faut  prendre  lorf- 
que  l'on  eft  obligé  de  fe  fervir  d'un  chien 
mal  difcipliné  qui  blelTe  l'es  moutons ,  20. 
Comment  il  faut  nourrir  les  chiens  de 
Berger  ,  20.  Comment  le  Berger  peut 
fuppléer  à  leur  défaut ,  21  fi'  75.  Defcrip- 
tion  de  la  loge  du  chien  de  Berger ,  206. 

Choux.  Peuvent-ils  nuire  aux  moutons,  78. 
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Combien  il  en  tant  donner  à  un  mouton 
pour  un  repas,  93.  Us  peuvent  fervir  pour 
l'engrais  de  pouture,  170  &  fuiv. 

Choux  cavaliers  &  Choux  fraîigés,  Seroient 
bons  pour  empêcher  les  mauvais  effets 
du  fourrage  fec,  339.  Difficulté  de  les 
cultiver,  339.     - 

Choux  d'une  efpecc  inconnue  aux  Natura- 
liftes  &:  aux  Agriculteurs,  dont  la  culture 
cft  très-facile ,  &  dont  on  peut  tirer  un 
grand  avantage  pour  la  nourriture  des 
moutons,  339. 

Chryfalide  de  la  chenille-teigne  ,19^, 

Claies  d'un  parc.  Manière  de  les  faire ,  196. 
Comment  on  les  drelic ,  196. 

Climat.  Combien  celui  de  la  France  eft  fa- 
vorable pour  lamélioration  des  laines , 

z83. 

Colique  de  panfe.  Moyen  d'y  remédier,  68. 

ColT^a.  Peut-il  faire  du  mal  aux  moutons, 
78.  On  leur  en  fait  des  tourteaux ,  &  ce 
que  c'eft,79&:  81. 

Coquiole,  On  l'emploie  pour  les  prairies  arti- 
ficielles, %6,  Ses  qualités,  87.  Elle  peut 
fervir  à  l'engrais  des  moutons ,  1 67. 

Cordon  onibilicaL  Dans  quel  cas  le  Berger 
doit  tâcher  de  le  rompre  ,136. 

Couteau  du  Berger,  Quelle  en  eft  la  forme, 
&  à  quoi  il  fer t,  8, 
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Craie,  Prélervc  les  agneaux  du  dcvoicmcnt. 

Culture  de  la  terre  y  propre  pour  le  parcage  > 
Z08. 

D. 

DÉGRAISSAGE  de  la  laine.  Comment  il  fe 

fait,  184. 
Délivre ,  ce  que  c'eft  ;,  &:  Tes  fonctions,  136. 
Demi-parcage,  Comment  il  le  fait  ,210. 
Dents  des  bétes  à  laines.  Leurs  différentes 

pouffes,  leurs  formes ,  leur  dépériflement 

àc  leur  cliûte ,  41.  Indices  qu'elles  four- 

niffent  pour  faire  connoitre  l'âge  des  bêtes 

à  laine,  41. 
Dévoiement,    Moyen    d'en   préferver    les 

agneaux,  ijo. 
Dragée  ,  que  l'on  donne  aux  moutons  3  ce 

que  c'efl,  85. 
Dranie,  Voyez  Dragée, 


Eau,  Quelles  font  les  bonnes  ou  les  mau- 
vaifes  eaux  pour  les  moutons^  100.  Quelle 
quantité  d'eau   ils   boivent  ,    100.     En 

Bb  ^ 
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quel  tems    on    les  fait   boire  ,    roi  & 

331- 
Ecorces   d'arbre.  On  en  fait  mano-cr  aux 
moutons  ,  85>.  Manière  de  les  préparer , 

89. 

Egagropiles,  Ce  que  c'eft ,  &  combien  ils 
font  dangereux  pour  les  montons ,  178. 

Engobbée,  Béte  à  laine  engobbée  j  ce  qu'on 
entend  par-la  ,  147. 

Engrais  des  bêtes  à  laine.  De  combien  de 
fortes  il  y  en  a  ,  i6y. 

Engrais  du  parcage.  Sa  duTée  ,209. 

Eperons  dufeigle.  Ce  que  c'eft  ,  5^0. 

Eftomac.  Divers  eftomacs  des  bétes  à  laine, 

HT- 
Etable  fermée ,  eft  le  plus  mauvais  logement 

que   Ton  puifle  donner  aux   moutons, 

Z4  &  259.  Etable  ouverte.  Quel  bien  àc 

quel  mal  elle  fait  aux  moutons ,  25, 


Faim.  Beaucoup   d'agneaux  meurent  de 

faim,  1^6. 
Féverolles,  Servent  à  nourrir  les  moutons, 

81. 
Fèves.  Bonnes  pour  lengrais  de  pouture^ 

l6^. 
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Feidllées ,  que  Ton  donne  aux  moutons  > 
Ce  que  c'eit,  85.  Quelles  font  les  meilleu- 
res, 84. 

Feuillet,  L'un  des  eftomacs  des  bêtes  à  laine, 
245.  Le  mauvais  effet  du  fourrage  fec  eft 
fenfible  dans  le  feuillet,  ^^6. 

Foins.  Quels  font  les  meilleurs  pour  les 
moutons,  84.  Quels  font  les  plus  mauvais , 
84.  Quelles  font  les  circonftances  où  les 
foins  nuifent  le  plus  aux  moutons,  32^. 
Quelle  quantité  de  foin  il  faut  donner 
aux  moutons  ,  97.  Comparaifon  de  la 
quantité  d'herbes  fraîches  avec  celle  de 
foin  qu'un  mouton  mange  en  un  jour, 
330  &  334.  Le  plus  fin  eft  une  bonne 
nourriture  pour  les  agneaux  ,  lyi. 

Fourrages.  En  quel  mois  commence-t-on 
à  en  donner  aux  moutons ,  92.  En  quel 
tems  du  jour  faut-il  leur  en  donner  ,  92, 
En  quelle  faifon  celle-t-on  de  leur  en 
donner,  98. 

Fourrages  fecs.  Les  meilleurs  font  dépérir 
les  moutons ,  76.  Moyen  d'en  empêcher 
le  mauvais  effet ,  77.  Quels  foins  exigent 
les  fourrages  fecs,  325  &  fuir. 

Frêne  (  feuillées  de)  bonnes  pour  les  bêtes 
à  laine ,  84. 

Froid.  Comment  le  Berger  doit  remédier 
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à  rcngourdiffemcnt  qull  peut  caufcr  , 
lorfqu  il  cft  excelîîf  ,  6.  Comment  les 
moutons  favent  garantir  du  froid  les  par- 
ties de  leur  corps  o\x  il  n^y  a  point  de 
Jaine,  31.  Expériences  faites  pour  prouver 
que  les  moutons ,  étant  en  plein  air  peu- 
vent rciîfter  au  froid  des  hivers ,  3  3 . 
2<30  &  30Z.  Moyens  de  ranimer  les 
agneaux  engourdis  par  le  froid,  148 
&  281. 

Froment,  (gerbées  de),  feroient  les  meilleu- 
res de  toutes  pour  les  bétes  à  laine ,  81.. 
Sa  paille  eft  moins  bonne  cependant  pour 
les  nourrir  que  celle  du  feigle ,  90.  Ils 
en  mangent  auffi  la  balle,  91. 

FromentaL  On  le  fait  entrer  dans  les  prai- 
ries artificielles  ,  %6,  Ses  qualités ,  8^. 
Il  peut  fervir  à  l'engraisdes  moutons,  167. 

Fumier.  Celui  d'un  parc  domeftique  eft- il 
auffi  bon  que  celui  d'une  étable  ,  40. 


G. 


Gale.  Maladie  des  moutons  ,  304  6^  fuiv. 
Soins  que  doit  prendre  le  Berger  pour 
découvrir  fi  fon  troupeau  en  eft  attaqué , 
3 14.  Ses  fymptômes ,  315.  Quels  font  les 
topiques  les  plus  ufités  pour  la  guérir , 
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316.  Inconvcnicns  de  ces  topiques,  ibid, 
&  fulv.  Compofition  d'un  topique  pré- 
férable à  tous  les  autres ,  3 17  &  3 18.  Ma- 
nière de  l'appliquer  j  318.  Exemple  no- 
table de  fcs  bons  effets,  310.  Defcription 
d'une  nouvelle  efpece  d'inftrument  qui 
fert  en  partie  à  racler  la  peau  des  mou- 
tons galeux  ,519. 

Gelée  blanche  ,  eft  nuifible  aux  moutons 
qui  en  mangent,  104. 

Genêt  (graine de) ,  fert  à  nourrir  les  mou- 
tons en  hiver ,  79.  Comment  on  s'y  prend 
pour  en  avoir  &  pour  la  préparer  ,  80. 

Gerbées ,  que  Ton  donne  aux  moutons  en 
hiver,  8z.  Quelles  font  les  meilleures  pour 
eux  ,  82..  Les  gerbées  empêchent  les 
moutons  de  dépérir  pendant  l'hiver  ,  py. 

Glands  ,  entrent  dans  la  nourriture  des 
moutons  pendant  l'hiver  79,  Quel  eft 
leur  effet,  80, 

Gobbes.  Ce  que  c'eft ,  &r  combien  elles 
nuifent  aux  agneaux,  147. 

Graines,  Quelles  font  celles  qui  fervent  à 
nourrir  les  moutons  en  hiver ,  79. 

Grains.  Quels  font  ceux  que  l'on  donne  aui 
moutons  pendant  l'hiver ,  j^.  Ils  les  em- 
pêchent de  dépérir,  9J. 

GraiJJc  d'herbes.  Voyez  Herbes^ 
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Graijfe  feche.  Voyez  Pouture. 

Graminées  (  plantes).  Leurs  camftercs  dif* 
tincrifs  ,  8(5.  Leur  emploi  dans  les  prai- 
ries artificielles ,  %6. 


H. 


Habillement  du  Berger',  En  quoi  il  con- 
fifte,  j. 

Hangar,  Ce  que  c'eft  ^  &  s'il  eft  le  meilleur 
logement  pour  les  moutons  ,  ^6  &  30. 
Manière  la  moins  coûtcufe  de  le  conftrui- 
re,  27.  Ses  différentes  dimenfîons,  fui- 
vant  le  nombre  des  moutons  que  Ton 
veut  y  loger  ,  29. 

Haricots,  On  peut  en  donner  aux  moutons^ 
81.  On  leur  en  fait  des  gerbées  ,  %^. 

Herbes,  Les  moutons  mangent -ils  cclles^ 
qui  leur  font  nuifibles ,  66.  Expériences 
faites  par  rapport  aux  herbes  qui  font 
nuifibles  aux  moutons,  ou  qu'on  foupçon- 
ne  de  l'être ,  86.  Quelles  font  les  bonnes 
herbes  qui  peuvent  faire  du  mal  aux  mou- 
tons, 3246- /z/iv.  Moyen  de  prévenir  le  mal, 
6j^  68.  En  quel  état  doivent  être  les  her- 
bes pour  faire  les  meilleurs  pâturages,  75. 
Comment  on  fupplée  au  défaut  de  Therbc 
des  pâturages ,  76.  Quelle  eft  la  quantité 
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dlicrbc  qu'un  mouton  mange  en  un 
jour ,  99.  Comparaiibn  de  la  quantité 
d'herbe  fraîche ,  avec  celle  de  foin  qu'un 
mouton  mange  par  jour  ,  j^o  Se  534, 
Engrais  d'herbes,  ou  graifle  d'herbes,  i6j.. 
Combien  de  tenis exige  cet  engrais,  166. 
Quels  foins  il  demande  par  rapport  aux 
moutons,  166.  Quels  font  les  ditFcrens 
herbages  qui  fervent  à  cet  engrais,  167 
&  fuiv.  Combien  les  moutons  font  fub- 
tils  pour  découvrir  l'herbe  prefqu'entié- 
rement  cachée  fous  la  neige,  338. 

Herbiers,  Ses  fondions  dans  la  rumination 
247  &  fuiv. 

Houlette,  Sa  forme  &:  fes  ufages,  7. 

Humidité.  Eft  contraire  aux  moutons,  y^. 

Hjdatides,  Efpece  de  maladie  des  bétes  à 
laine,  lyS. 

L 

Insectes  ,  qui  gâtent  la  laine.  Leur  def- 
cription  ,  188  6-  fuiv.  Moyens  d'en  pré- 
fer  ver  les  laines  en  grande  partie  ,  191. 

In/lrumens  de  Mujïgue  ,  propres  au  Berger, 
73.  Les  bétes  à  laine  fe  plaifent  à  en  cn- 
dre  le  fon  ,  74. 

Infiniment  de  Chirurgie  ,  néceflaire  au  Ber- 
ger. Sa  defcription  &  fes  ufages,  319. 
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Jachères  (  terres  en).  S'il  fcroltplas  avan- 
tageux de  les  enfenienccr,  que  de  les  laif- 
fer  repofer,  211. 

Jarre,  Ce  que  c'eft ,  yo  &  290.  Moyens  de 
le  faire  difparoître  dans  les  toilbns,  293 
&  fuiv.  Mefure  du  diamètre  de  fcs  fila- 
mens,  34(3. 

Jarret.  Coniinent  il  fert  d'indice  pour  con- 
noitre  la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté  des 
moutons,  jy. 

Joncs  des  marais  ^  font  de  très-mauvais 
foin  pour  les  moutons ,  84* 


Laine.  De  quel  fecours  elle  efl  aux  mou- 
tons pour  les  garantir  des  injures  de  Tair, 
32.  Quelles  en  font  les  principales  diffé- 
rences ,  4J.  Mèches  de  la  laine  ;  ce  que 
c'eft,  &c  quelles  en  font  les  différentes 
longueurs  ,  46.  Combien  on  diftingue  de 
fortes  de  laine  ,  47  &  291.  Néccffitc  d\in. 
moyen  fur  pour  en  diftinguer  les  difré- 
"  rens  degrés  de  fincffe  ,  342.  Inconvéniens 
qui  réfultent  du  peu  de  connoiÛance  que 
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Ton  a  eu  jufqu  ici  àcct  égard,  342  &  fuiv» 
Moyen  de  reconnoitrc  ces  divejfes  fortes 
pour  Tufage  'ordinaire  ;  47  &  fidv, 
3^2.  Moyens  de  déterminer  ces  mêmes 
fortes  avec  toute  la  précifion  poilible , 
345  &  fuiv.  Variation  des  filamens, 
pour  là  groffeur  ,  dans  une  même 
laine  ,  544.  Laine  fuperfine.  Moyen 
d'en  détermieer  le  diamètre  avec  préci- 
fion ,  34J  &  fuiv.  Laine  fine,  349.  Laine 
moyenne  ,  349.  Laine  grofiiere.  Largeur 
de  fes  filamens ,  349.  Lame  fi-ipergrofîc, 
349.  Laine  jarreufe;  ce  que  c  eft,  &  à  quel 
ufage  elle  eft  bonne,  jo  &  290.  Moyens 
d'améliorer  la  laine  ,  fiDit  pour  la  lon- 
gueur,  foit  pour  la  finelle  ,  116  &  fuiv, 
285  6-  fuiv.  Moyens  de  la  rendre  plus 
abondante,  119  6-296.  Moyens  d'empê- 
cher que  la  qualité  jarreufe  de  la  laine  ne 
fe  tranlmette  des  mères  à  leurs  agneaux , 
120  6-  293.  Comment  on  peut  rendre 
l'amélioration  plus  prompte  &  plus  pro- 
fitable, 121  &  fuiv.  Moyens  de  continuer 
l'amélioration  de  race  en  race  ,  12). 
Moyen  de  maintenir  l'amélioration  à  fou 
plus  haut  point,  125-.  Moyen  de  répan- 
dre l'amélioration  dans  les  cantons  voi- 
fins,    126.   Laines  de  France  comparées 
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aux  laines  ctraniz;cres ,  341  6-  fidv.   Les 
laines  les  plus  fines  viennent  d  Elpagne  , 
3  j6.  On  cft  parvenu  à  produire  en  France 
des  laines fuperfines, 3  j S. Exemple  inigulier 
d'amclioration  dans  les  laines  de  France , 
3^8   &  fuiv.    La  laine  que  les  agneaux 
avalent  efl:  fouvent  la  cauic  de  leur  mort , 
147.  Moyen  de  prévenir  le.  mal,  147.  En 
quel  tems  il  faut  tondre  la   laine  ,  174. 
Lavage  des  laines  avant  la  tonte  ^  1-/6. 
Précaution  a  prendre  après  le  lavage,  178. 
Manière  de  faire  la  tonte  préférable  à 
celle  qui  eft  en  ufage  ,  179.  Traitement 
qui  doit  fuivre  la  tonte  ,181.  Précautions 
à  prendre  pour  les  moutons  après  la  ton- 
te, 181.  En  quel  tems  &  comment  on 
lave  la  laine  des  toifons,  183.  Manière 
de  dégraiffer  la  laine  à  fond,  iSy.  Diffé- 
rentes qualités  des  laines  dans  une  même 
toifon,  187.  Infedes  qui  gâtent  le  plus 
la  laine  ,  188  6-  fuiv.  Moyens  d'éviter  au 
moins  en  partie  le  dommage  qu'ils  cau- 
fent ,  15a  &  fuiv. 
Lait.  Comment  on  en  fait  venir  aux  mères 
brebis  qui  n'en  ont  pas  affez,  139.  Eu 
quel  tems  on  peut  traire  les  brebis ,  139. 
Quelles  font  les  brebis  que  Ton  peut  trai- 
re, 141.  Ufagcs  du  lait  de  brebis,  141. 

Moyen 
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Moyen  de  reconnoître  fi  le  lait  eft  bon^ 
143.  Quelle  boiffon  on  peut  fubftituer 
au  lait ,  lorfqu'il  manque  à  un  agneau , 
145-.      - 

Lavage  à  dos.  Comment  il  fe  fait  ^  17^. 

Légumes.  Quels  font  ceux  que  Ton  donne 
aux  bêtes  à  laine  ,81.  On  leur  en  fait  des 
gerbécs,  85. 

Lentilles,  On  pourroit  en  faire  manger  aux 
moutons  ,81.  On  les  leur  donne  en  gcr- 
bées  ,85. 

Lin,  Tourteaux  de  lin  dont  on  nourrit  les 
moutons,  81.  Ils  mangent  la  paille  du 
îin ,  mais  c'eit  la  plus  mauvaife  de  tou- 
tes, 5)1. 

Litière,  Faut-iî  toujours  en  donner  aux  mou- 
tons dans  le  parc  domeftique ,  40. 

Livret.  Voyez  Feuillet, 

Loge  du  chien  de  Berger^  106. 

Logement  des  moutons.  De  combien  de 
fortes  on  en  a  imaginé ,  quelle  eft  celle 
qui  mérite  la  préférence ,  24  &  fuiv. 

Loups,  Quelles  précautions  on  doit  prendre 
contre  eux,  21.  Ce  que  doit  faire  le  Ber- 
ger ,  lorfqu'un  de  ces  animaux  approche 
du  troupeau  ,  ou  a  déjà  faifi  quelque 
bête  à  laine  ,23. 

Lupins,  Les  moutons  en  mangent-ils ,  8z, 

fie 
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LuT^eme,  On  en  fait  des  prairies  artificielles, 
8^.  Ses  qualités ,  87.  Efl  bonne  pour  en- 
graifler  promptement  les  moutons ,  i  Gj. 
Elle  peut  les  faire  périr  ,  lorfqu'ils  en  ont 
brouté  une  trop  grande  quantité,    325. 

M. 

Mal  AVI  ES  des  moutons.  Que  fait-on  de 
ceux  qui  en  font  attaqués,  ou  qui  font 
foibles  dans  un  troupeau  logé  en  plein 
air,  35«  Defcription  des  plus  ordinaires 
de  ces  maladies,  avec  les  moyens  d'y  re- 

,  médier,  303  &  fuiv»  Réflexions  fur  leur 
traitement,  305  &fuiv. 

Marrons  d'Inde,  On  en  nourrit  les  moutons, 
89.  Combien  on  en  donne  à  chaque  mou- 
ton pour  un  repas  ,  ^^, 

Maton,  Ce  que  c'eft,  ôc  quel  ufage  on  en 
fait  pour  l'engrais  de  pouture  ,  lép. 

Maucorne  (  gerbées  de  ).  Ce  que  c'eft,  83. 

Mèches  de  la  laine.  Quelles  en  font  les  di- 
verfes  longueurs ,  ^6, 

Micromètre,  Ce  que  c'eft,  &:  de  quelle  uti- 
lité il  eft  pour  mefurer  avec  précifion  les 
groffeurs  des  différentes  fortes  de  laines , 

544- 
Microfcope,  Son  ufage  pour  obferver  les 

laines  >  344. 
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Moncorne.  Voyez  Maucome, 

Mouillures  des  brebis.  Ce  que  c'eft,  &  com* 
bien  de  tems elles  durent,  13Z. 

Moutonnes.  Quelles  font  les  bêtes  à  laine 
auxquelles  on  donne  ce  nom  ,  léo. 
Pourquoi  ôc  à  quel  âge  on  en  fait,  160  6* 
fuiv. 

Moutons.  Pourquoi  &  comment  on  fait  des 
moutons ,  1 57  6*  fuiv.  A  quels  fîgnes  on 
reconnoît  les  bons  moutons ,  51.  A  quel 
âge  on  les  prend  pour  les  faire  entrer  dans 
un  troupeau ,  54.  Quel  eft  le  terrain  qui 
leur  convient  le  mieux  ,  163.  Quand 
trouve-t-on  des  moutons  gras  dans  les 
troupeaux  ,  1^4.  Différentes  manières 
d'engraiifer  les  moutons,  i6y  &  fuiv.  A 
quels  fîgnes  on  reconnoît  qu'un  mouton 
efl  gras ,  171.  Les  moutons  gras  peuvent- 
ils  vivre  long-tems,  172,.  A  quel  âge  faut- 
il  les  engraifler,  175. 


N. 


Navets.  Sont  une  affez  bonne  nourriture 
pour  les  moutons  en  hiver ,  78.  Combien 
on  en  donne  à  un  mouton  pour  un  repas, 
^4.  Peuvent  fervir  pour  Tengrais  de  pou- 
ture,  170a 

Ce  a 
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Navette.  On  en  fait  des  tourteaux  pour  les 
moutons ,  &  ce  que  c'eft ,  79  &:  8i. 

Neige.  Celle  que  mangent  les  moutons  leur 
eft-elle  nuifible,  103. 

Noix,  Tourteaux  de  noix  que  Ton  donne 
aux  moutons  ,81. 

Nourriture  des  moutons.  Quelle  efl  en  géné- 
ral la  meilleure  pour  eux ,  &  quelles  font 
les  propriétés  des  différentes  fortes  d'her- 
bes dont  elle  efl:  compofée,  75  &  fuir. 
Quelles  font  les  nourritures  fraîches  que 
Ton  peut  avoir  pour  les  moutons  dans  la 
mau\'aife  faifon ,  77.  En  quel  tems  on  efl: 
obligé  de  leur  donner  de  la  nourriture , 
92.  En  quoi  doitconfifl:er  cette  nourriture 
lorfque  la  lieige  empêche  le  troupeau  de 
fortir,  5>3.  Quelles  font  les  différentes 
nourritures  que  Ton  donne  à  un  mouton 
pour  un  repas,  93  &  fuiv.  Quelle  efl:  la 
première  nourriture  qu'il  faut  donner 
aux  moutons  lorfqu  ils  commencent  à 
avoir  befoin  de  manger  au  râtelier,  ^y. 
Quelle  règle  on  doit  fuivre  pour  ne  gar- 
der qu'autant  de  moutons  que  l'on  en 
peut  nourrir,  329.  Expériences  faites  à 
ce  fujet ,  325;.  &  fuiv. 
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O. 

Onguent  propre  pour  les  moutons  après 
la  tonte,  i8i. 

Orge,  Sert  à  nourrir  les  moutons  pendant 
rhiver,  79.  La  paille  d'orge  barbu  peut 
leur  être  nuifible ,  90.  Ils  n'en  mangent 
point  la  balle  ,91.  L'orge  en  grain  ou  en 
farine  peut  fervir  à  nourrir  les  agneaux , 
151.  On  remploie  auffi  pour  l'engrais  de 
pouture,  16^. 

P, 

Paco  y  OM  brebis  du  Pérou,  Peut  fe  paffer  de 
boire  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  mal- 
gré la  chaleur  &  la  fatigue  auxquelles  elle 
eftexpofée,  i^6. 

Paille,  Quelles  font  les  micilleures  pour  k 
nourriture  des  moutons ,  90.  Quelle 
quantité  il  faut  leur  en  donner,  ^6.  A 
quel  point  cette  nourriture  leur  fuffit- 
elle  ,  5>8.  La  paille  battue  deux  fois  peut 
être  donnée  aux  agneaux ,  i  y  i. 

Paille  de  van.  Voyez  Balle  des  grains. 

Panais  (racines  de)  préférables  aux  choux 
pour  la  nourriture  des  moutons  en  hiver  ^ 

78. 

Ce  j 
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Panetière,  Ce  que  c'eft  &:  à  quoi  elle  fert,  7. 

Panfe.  Ses  fondions  dans  la  rumination  , 
247. 

Papillons-teignes,  Leur  dcfcription  ,  188, 
Changement  de  la  chenille-teigne  en  pa- 
pillon, 15)1. 

Parc,  Ce  que  c'eft,  195:.  Quelle  doit  en  être 
rétendue,  15)7.  Manière  d'en  faire  les 
claies  &  de  les  drefier,  196,  Comment  le 
Berger  fait  un  parc ,  200.  Comment  il  en 
fait  un  à  la  fuite  d'un  autre,  201,  Parc 
domeftique;  ce  que  c'eft,  ^i  d>c  268.  S^ 
defcription,  268,  Eft  le  logement  que 
l'on  doit  préférer  pour  les  moutons,  51 
&  268.  Quelle  étendue  il  doit  avoir,  3 j. 
Quelle  eft  fa  fituation  la  plus  favorable , 
56.  Quelle  hauteur  il  faut  donner  à  ft 
clôture,  3^. 

Parcage,  Ce  que  c'eft,  195.  Comment  on 
fait  parquer  les  bêtes  à  laine ,  i^y.  Com» 
bien  de  tems  elles  doivent  refter  dans  un 
parc,  I5?8.  Durée  du  parcage  pendant  la 
nuit ,  204.  A  quelles  heures  on  doit  chan» 
ger  de  parc  dans  la  nuit  6c  dans  la  mati-, 
née,  204.  Si  Ion  peut  faire  parquer  les 
bêtes  à  laine  dans  l'hiver ,  20  j.  Tems  né--, 
ceffaire  pour  fertilifer  un  arpent  de  terre 
par  le  parcage ,  207.  Quel  eft  le  moindre 
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nombre  de  bêtes  à  laine  que  l'on  puiiTe 
faire  parquer  ,  108.  Manière  de  cultiver  la 
terre  pour  le  parcage  ,  208.  Combien 
d'années  dure  Tengrais  du  parcage,  20^. 
Comment  on  fait  le  demi-parcage,  210* 
Le  parcage  eft-il  bon  pour  les  prés,  212, 
Comment  faut-il  parquer  les  prairies,  213. 
Quelles  font  les  fortes  de  prairies  artifi* 
cielles ,  fur  lefquelles  on  a  effayé  le  par- 
cage, 214.  Parcage  des  bêtes  à  laine  pen- 
dant toute  l'année  j  avantages  qui  en  ré- 
fultent ,  166  &  fuiv. 

Pâturages.  Règles  que  Ton  doit  fuivre  en  y 
conduifant  les  troupeaux,  57  &  fuiv.  De 
quoi  dépend  leur  bonté  ^  75  &  fuiv.  Peut- 
on  en  avoir  dans  la  mauvaifc  faifon  après 
la  gelée ,  j6.  Comment  fupplée-t-on  à 
llierbe  des  pâturages  lorfqu'elle  manque , 
7^  6*  fuiv.  Moyens  de  retirer  tout  le  pro- 
duit poffible  des  pâturages  pour  l'engrais 
des  moutons,  16^. 

Teuplier{ÏQ.m\\ics  de)  très -bonnes  pour  les 
bêtes  à  laine ,  84.  On  leur  donne  auflî  des 
écorces  de  cet  arbre ,  89. 

Timprendle.  Entre  dans  la  compofition  des 
prairies  artificielles ,  86.  Ses  qualités ,  89. 

Tois.  On  pourroit  en  faire  manger  aux 
moutons,  81.  On  leur  en  fait  des  ger- 
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bées  ,83.  Les  pois  bleus  font  très-bons 
pour  nourrir  les  agneaux  ,  lyi.  Ufage  des 
pois  pour  l'engrais  de  pouture  ,  16^. 

Pommes  de  terre,  peuvent  être  données  pour 
nourriture  aux  moutons  en  hiver ,  78. 
Combien  un  mouton  en  mange  par  re- 

■    pas,  CJ4. 

Portée,  Combien  une  brebis  fait  d'agneaux 

"    d'une  même  portée,  138. 

PotaJJe.  Peut  être  donnée  aux  moutons,  au 
défaut  de  fel  commun  ,  107. 

Pouture  (engrais  de)  ,  16^,  Manière  dont 
il  fe  fait,  168.  Quelles  font  les  meilleu- 
res nourritures  pour  cette  efpece  d'en- 
grais, 169. 

Prairies  artificielles.  Ce  que  c'eft  ,  6c  quel- 
les font  les  herbes  dont  on  les  fait ,  %6' 
Combien  le  parcage  leur  eft  avantageux  , 
213. 

Prés.  Les  foins  des  prés  falés  font  les  meil- 
leurs de  tous  pour  les  bêtes  à  laine  ,  84. 
Ceux  des  prés  fecs  font  auflî  très-bons  , 
84.  Ceux  des  prés  bas  &  marécageux 
font  les  plus  mauvais  de  tous ,  84.  Le 
parcage  des  prés  humides  feroit  très-bon 
pour  la  terre,  mais  il  nuiroit  aux  mou- 
tons, 113.  Le  parcage  des  prairies  fechcâ 
eft  avantageux  a  tous  égards,   213, 
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Çi/j^î^£.  Faut-il  raccourcir  celle  des  agneaux, 
lyy.  Comment  on  la  leur  coupe,  1^6, 


R. 


Races,  Diverfes  races  de  bêtes  à  laine,  44, 

Racines  que  l'on  peut  donner  aux  mou- 
tons pour  leur  nourriture  en  hiver,  78. 

Râtelier  des  bêtes  à  laine.  Sa  defcription , 
57.  Sa  fîtuation  dans  îc  parc  domeftique , 
38.  Il  doit  être  placé  fort  bas ,  148.  Moyen 
de  fuppléer  à  fon  défaut  dans  les  voya- 
ges que  Ton  fait  faire  aux  moutons ,  118. 

Raves  peuvent  fervir  à  nourrir  les  mou- 
tons en  hiver,  78. 

Raygrafs,  On  l'emploie  pour  les  prairies 
artificielles,  8(3.  Ses  qualités,  87.  Peut 
fervir  pour  l'engrais  des  moutons,  16^. 

RefnoM  laine  fuperfine,  291. 

Régime,  Quel  efc  celui  qui  eft  le  plus  né» 
cefTaire  aux  troupeaux,  322,  &  fuiv.  Conr 
bien  le  changement  fubit  de  régime  nuit 
aux  moutons,  335.  Moyens  de  remédier 
à  ce  mal,  336. 

Remèdes  contre  la  gale  des  moutons  ,515 
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&fuiv,  Remcdes  extérieurs  ou  topiques 
ufitcs  en  pareil  cas  ,316.  Inconvéniens  de 
ces  remèdes  ,  317.  Compofition  d'un 
topique  préférable  à  tous  les  autres  ,  3 17 
&fuiv.  Manière  d  en  faire  ufagc,  318. 

Renoncule  fcélérate  &  tubéreufe.  Epreuves 
faites  fur  des  moutons  qui  en  ont  mangé 
avec  avidité  fans  en  être  incommodes  , 
32,4, 

Rofeaux  font  de  très-mauvais  foins  pour 
les  moutons ,  84. 

Rofée  y  nuit  plus  aux  bêtes  à  laine  que  la 
pluie  ou  le  ferein  ,  60. 

Rumination  des  moutons.  Ce  que  c'eft ,  ^3 
&  245-.  Comment  on  reconnoît  que  l'a- 
nimal rumine,  64.  Influence  de  la  rumina- 
tion fur  le  tempérament  des  bêtes  à  laine  , 
246.  Elle  paroît  dépendre  de  la  volonté 
de  ranimai  ,  249  tz  150.  Méchanijfeie 
par  lequel  elle  s'exécute ,  25" o.  Confé- 
quences  déduites  de  la  rumination  par 
rapport  au  tempérament  des  bêtes  à  laine, 
ZJ4  &  fuiv. 

S. 


Saignée.  Quelles  font  les  différentes  for- 
tes de  faignécs  que  Ton  eft  dans  Tufage 
de  faire  aux  moutons,  305.  Inconvéniens 
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auxquels  elles  font  fujettes,  308  &  fuiv. 
Nouvelle  manière  de  faigner  les  moutons 
préférable  à  toutes  les  autres  ,311  &fuiv. 

Sain-foin.  On  en  fait  des  prairies  artificielles, 
%6,  Ses  qualités ,  88.  On  peut  en  donner 
aux  agneaux,  151,  Eftla  meilleure  herbç 
pour  Fengrais  des  moutons ,  167,' 

Saljîfis  (  racines  de  ) ,  propres  à  nourrir  les 
moutons  en  hiver,  78. 

Santé  des  bêtes  à  laine,  A  quels  fignes  orx 
reconnoît  qu'elle  eft  mauvaife ,  50.  Signes 
de  la  bonne  fan  té  des  bêtes  à  laine ,  54. 
Conféquencesqûi  réfultcnt  de  la  rumina- 
tion ,  par  rapport  à  la  fanté  des  bêtes  à 
laine,  2,54  6'  fuiv, 

Sanve,  Elle  peut  être  mortelle  pour  les 
moutons  qui  en  broutent  en  trop  grande 
quantité,  313. 

Sapin,  On  fait  manger  de  fon  écorce  aux 
moutons  ,89. 

Saule  (  feuillées  de  ) ,  très-bonnes  pour  les 
moutons ,  84. 

Seigle,  Sa  paille  vaut  mieux  que  celle  de 
froment ,  pour  nourrir  les  moutons ,  90, 
ils  en  mangent  auffi  la  balle,  91. 

Sel,  Faut-il  en  donner  aux  moutons,  104. 
Effets  qu'il  produit  fur  eux ,  loj.  En  quel 
tems ,  en  quellç  quantité ,  &:  de  quelle 
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manière  on  leur  en  donne  ,  loy  &fuiv. 
Sel  de  tartre  ,  peut  fupléer  au  fcl  commun 

i  our  les  moutons ,  107. 
Sevrage  des  agneaux.  En  quel  tems  il  doit 

fe  faire,  jyi.  Comment  il  le  fait,  154. 
Son  de  froment.  On  en  donne  aux  moutons 

pour  leur  nourriture  en  hiver ,  79. 
Sortilèges,  Ce  qu'il  faut  penfer  en  général 

de  ceux  que  Ton  attribue  aux  Bergers ,  8. 
Soufre,  Sa  vapeur  fait  périr  les  chenilles^ 

teignes,  195.  On  ne  doit  cependant  pas 

s'en  fervir  dans  les  magafms  de  laines  , 

195. 
Sueur j  nuifible  aux  bêtes  à  laine,  ij8. 
Suint  de  la  laine  ;  ce  que  c'eft,  &  de  quelle 

utilité  il  eft  aux  moutons,  31. 


T. 


Taille  des  bêtes  à  laine.  Comment  on  en 
mefure  les  différences ,  44.  Ce  qu'il  faut 
faire  pour  la  relever,  iiy   6*  196, 

Teignes,  Voyez  Chenilles  -  teignes. 

Tempérament  des  bêtes  à  laine,  Obfcrvations 
&z  expériences  relatives  à  ce  fujet,  245^  & 
fuiv. 

Térébenthine  (efprit  de).  Son  odeur  garantit- 
ellç  la  laine  des  teignes,  193.  Son  ufage 
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pour  guérir  les  moutons  de  la  gale,  517. 

Tkimothy  y  peut  fcrvir  pour  l'engrais  des 
moutons,  167. 

Tlthymak.  Les  moutons  refufent  de  manger 
de  cette  herbe ,  314. 

Tonte  des  laines.  En  quel  tems  elle  doit  fe 
faire,  174  Quelle  eilla meilleure  manière 
de  la  faire,  17^.  S'il  faut  tondre  tous  le3 
agneaux  ,180. 

Topinambours,  On  peut  s'en  fervir  pour 
nourrir  les  moutons  en  hiver ,  78.  Com- 
bien un  mouton  en  mange  par  repas ,  ^4. 

Topiques,  Quels  font  les  plus  ufîtés  contre  la 
gale  des  moutons ,  316.  Inconvéniens  de 
ces  topiques,  ihii,  Compofition  d'un 
topique  préférable  à  tous  les  autres,  317 
&  fuiv.  Manière  de  l'appliquer,  318. 
Exemple  remarquable  de  fon  efficacité , 
320. 

Trèfle,  Entre  dans  la  compofition  des  prai- 
ries artificielles,  86,  Ses  qualités ,  88.  Le 
Trèfle  fec  peut  être  donné  aux  agneaux , 
151.  Le  trèfle  fert  pour  l'engrais  des  mou- 
tons ,  167.  Il  peut  caufer  la  mort  aux 
moutons  qui  en  mangent  en  trop  grande 
abondance,  323, 
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Veines  du  blanc  de  Vœil.  Comment  elles 

fervent  à  indiquer  la  bonne  ou  mauvaife 

fanté  des  moutons ,  y  y . 
Vefces,  On  en  donne  aux  moutons  pour 

leur  nourriture ,  8i.  On  leur  en  fait  des 

gerbées,  83. 
Voyages  des  bêtes  à  laine.    A  quel  âge  &: 

en  quelle  faifon  on  doit  les  leur  faire  faire> 

irj.   Comment  on  doit  les  gouverner 

dans  ces  voyages  ,118. 

Fin  de  la  Table  des  Matières» 


Extrait  des  Regijlres  de  rAcadcmïe  Royale 
des  Sciences. 


Du  dix  Mars  mil  fêpt-cent  quatre-vîngt-nn. 


M 


eflîeursFoUGEROUX,Dî:SMARETS&VlCQ 

d'Azyr  ,  CommilTaires  nommés  pour  examiner 
un  Ouvrage  de  M.  Daubenton  ,  intitulé  : 
Jnjlruclion  pour  les  Bergers  &pour  les  Propriétaires 
de  Troupeaux ,  en  ayant  fait  leur  rapport ,  l'Aca- 
démie a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  fon  Appro- 
bation &  d*étre  imprimé  fous  fon  Privilège  ;  en 
foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent  Certificat.  A  Paris, 
le  10  Mars  1781, 

Le  Marquis  DE  CONDORCET  , 

Secrétaire  perpàueU 


'Extrait  des  Regijlres  de  la  Société  Royak 
de  Médecine. 

Du  vingt-neuf  Mars  mil  fêpt  cent  quatre-vingt-deux. 


M, 


effieui^s  Duhamel  &  l'Abbé  Tessier  , 
Commiffaires  nommés  par  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  pour  examiner  un  Ouvrage  de 
M.  Daubenton  5  intitulé  :  Infiruclion  pour  les 
Bergers  &  pour  les  Propriétaires  de  Troupeaux  ^  en 
ayant  fait  leur  rapport  dans  la  Séance  du  Ven- 
dredi 12  Janvier  1781  ;  la  Société  a  jugé  cet 
Ouvrage  digne  de  fon  Approbation ,  &  d'être 
imprimé  fous  fon  Privilège  :  en  foi  de  quoi  j'ai 
iigné  le  préfent  Certificat,  A  Paris  ,  ce  2p  Mars 
:i782, 

yiCQD'AZYR, 

Secrétaire  perpétuel^ 
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